
        [image: Cover]
    

  







Résumé :





Angleterre 1216. Un châtelain doté d'un pouvoir maléfique tyrannise son village. Au cours d'une bataille livrée par les villageois contre cette incarnation du Mal, le chevalier Brodie Maxwell tue par accident la fille du tyran. La sentence tombe aussitôt : il est voué à l'immortalité et chacune des femmes qu'il aimera sera condamné à une mort violente. Préférant renoncer à l'amour, Brodie traverse les siècles en solitaire. Jusqu'au jour où il rencontre BJ Kincaid, une informaticienne surdouée dont il tombe éperdument amoureux. Sa première réaction est d'éviter la jeune femme, afin de la préserver de la malédiction qui pèse sur lui. Mais BJ est elle-même la proie d'une force insidieuse qui s'introduit dans son esprit et l'oblige à commettre certaines actions contre sa volonté. Son appel à l'aide le touche au plus profond de lui-même et Brodie accepte de devenir son ombre pour tenter de circonscrire le pouvoir maléfique qui asservi la jeune femme. 



Prologue





Une lointaine contrée d’Angleterre, en 1216



La bataille faisait rage. Les poutres du donjon, enflammées, s’abattaient sur les manants harcelés par les soldats. Ils n’étaient que paysans, mais ils ne ménageaient ni leur sang ni leur sueur ni leurs larmes. Ils étaient si nombreux que leurs adversaires auraient dû être anéantis depuis longtemps. Pourtant, contre ceux qui étaient aidés par des forces occultes et maléfiques, ils cédaient sans cesse du terrain. Eux n’étaient protégés par aucun pouvoir magique, et ils étaient loin d’être experts dans l’art de la guerre. Ils luttaient contre la tyrannie et l’oppression avec leur seul courage, qui se révélait impuissant face aux pouvoirs du sorcier, le chef des soldats.

Par bonheur, ils avaient à leur tête un chevalier aux hauts faits d’armes. Cet homme avait souhaité se retirer de la vie militaire, mais, lorsqu’il avait vu sous quel joug les paysans étaient écrasés, il avait sorti son glaive et s’était mis à la tête de leur troupe de rebelles. Aujourd’hui, il s’opposait enfin au sorcier dans le château du Mal, assiégé par l’armée de manants. La lame levée haut au-dessus de sa tête, prêt à l'abattre sur la créature diabolique, le chevalier lança :

— Maudit, renvoie tes sbires et aie l’audace de m’affronter en combat singulier! Ne fais plus couler le sang de pauvres hères qui ne font que défendre leur fief!

— Tes manants sont des couards. Ils fuient comme des femmelettes dès qu'ils me voient, et ils te laissent seul pour me défier !

— Je te détruirai de mes propres mains, maudit !

Le chevalier lâcha son glaive et se jeta sur le sorcier.

Ses doigts enserraient la gorge du monstre quand un cri retentit.

— Père! Père !...

Une jeune fille apparut, traînée par deux paysans. L'un d'eux pointait un stylet sur son cou gracile en lançant au sorcier :

— Si tu n’ordonnes pas à tes soldats de se retirer de nos villages, si tu ne quittes pas ce château que tu as conquis grâce à des sortilèges, nous tuerons ta fille !

Le chevalier lâcha aussitôt son ennemi.

— Ne lui faites pas de mal ! ordonna-t-il. Elle est innocente.

— Es-tu avec nous ou contre nous? lui demanda l’un des deux paysans, celui qui voulait se faire bourreau.

— Avec vous. Mais...

— Sa fille est la prunelle de ses yeux ! Nous la tenons. En la prenant comme otage, nous ferons capituler ce sorcier ! Regarde-le : il tremble. Il a si peur pour son enfant qu'il en perd ses pouvoirs!

— Si vous touchez ne fût-ce qu’un cheveu de sa tête, gronda le sorcier, ma colère poursuivra vos descendants jusqu'à la nuit des temps. La malédiction ne s’éteindra jamais !

Le chevalier s’interposa entre les paysans et le suppôt du démon. Puis, d’un geste vif, il libéra la jeune fille et la poussa vers son père.

— Traître ! s’écria l’homme en haillons qui tenait le stylet.

Il bondit vers le sorcier qui, aussitôt, leva la main. La nuque du manant craqua, touchée par une force invisible. L’instant suivant, il gisait mort sur les dalles.

Son compagnon se rua à son tour, et le sorcier refit le même mouvement. Le malheureux tomba comme une masse, et le sang se mit à couler à flots de sa bouche ouverte sur un ultime cri.

— Arrête, maudit ! cria le chevalier. Ta fille est sauve : épargne les paysans !

Mais tous les hommes qui arrivaient en renfort tombaient à terre avec d’affreux râles. Alors, fou de douleur et de colère, le chevalier reprit son glaive et le leva de nouveau. La lame siffla dans l’air empuanti de fumée. Le sorcier bondit sur le côté et toucha la bague qui le rendait invulnérable. Il posait ses doigts sur le bijou quand sa fille se précipita vers lui. Elle se jeta dans ses bras à l’instant où le chevalier abattait la lame brillante.

La jeune fille mourut dans la seconde.

Horrifié, le chevalier se recula et regarda le petit corps brisé.

— Mon Dieu... Je ne voulais pas cela... Pardonne-moi !

Le sorcier se pencha, prit son enfant dans ses bras, et l’enveloppa dans sa longue cape brodée de fils d’or.

— Pour cette ignominie, tu payeras au centuple! Tous ceux que tu aimeras périront de mort violente !

— Non ! Punis-moi, mais laisse vivre ceux que je chérirai !

— Je vais te punir, toi aussi : tu ne connaîtras jamais le bonheur d’aimer et d’être heureux avec une femme. Tu seras aussi seul que moi qui n’avais que ma fille depuis mon veuvage. Seul le sacrifice de la vie de celle qui sera assez folle pour s’attacher à toi pourra te rendre la paix.

— Je ne demanderai jamais cela à une femme !

Le sorcier eut un rire mauvais.

— Je le sais : tu seras donc éternellement damné. Mais sur terre, pas en enfer. Toute ta vie sera consacrée à aider les faibles et les opprimés. Tu passeras une existence sans fin dans la solitude et la détresse, parce que, quoi que tu entreprennes, tu ne réussiras jamais à soulager toute la misère du monde.

Le chevalier laissa échapper un long sanglot. Il était désormais immortel, et le malheur serait son univers.
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Un géant ! Comme dans les contes de fées où le méchant mangeait les petits enfants...

C’était ce que pensait le gamin. Brodie le lisait dans ses yeux. Il se détourna, le cœur lourd. Oui, le gosse avait raison. Il était trop... trop « tout » : trop grand, trop fort, doté d’une voix trop grave, d’une chevelure trop abondante, d’une barbe trop hirsute qui réapparaissait deux heures après le dernier coup de rasoir. Ses épaules trop larges, ses muscles trop saillants sous ses vêtements pourtant larges, ses mâchoires trop carrées et son visage couturé de cicatrices, souvenirs des multiples combats livrés au fil du temps, faisaient peur aux enfants. Et il les comprenait, les pauvres petits : ne fuyait-il pas les miroirs, tant il était consterné par l'image qu'ils lui renvoyaient? Bien sûr, il aurait pu sourire pour tenter d’adoucir ses traits, mais ses dents étaient si blanches et si parfaites qu’il en devenait encore plus impressionnant, du moins pour un enfant de moins de dix ans.

Personne ne lui avait jamais dit qu’il était charmant, et c’était pourtant le compliment qu’il désirait entendre par-dessus tout. On admirait sa carrure d’athlète, sa prestance, sa virilité, mais on ne le trouvait pas charmant.

De temps à autre, il examinait la photographie qui figurait sur son permis de conduire. Brodie Maxwell, quarante ans, l’allure d'un lutteur de foire ou d’un gladiateur de l’ancien temps, comme le lui avait dit un jour une femme séduite par cette force de la nature. Cela l’avait flatté. Mais quelle consolation cela pouvait-il lui apporter puisque les enfants songeaient à un ogre dès qu’ils le voyaient?

Heureusement, dans les bureaux du LadyTech Software Communications Corporation de Kansas City, on rencontrait peu d'enfants. Brodie pouvait donc s’y déplacer sans crainte, et attendre une hôtesse sans trop d'appréhension. Mais les minutes passaient, et le bureau de la réception demeurait désespérément vide.

Quelle importance d'attendre quand on vit déjà depuis sept siècles et qu’on a encore l’éternité devant soi? Il patientait donc en se balançant d’un pied sur l’autre quand une voix, venant de sous le bureau, le fit sursauter.

— Hé ! Pouvez-vous me donner un coup de main ? Me dire si tous les voyants s'allument sur l’écran de contrôle de l’ordinateur?

La jeune femme qui s'adressait à lui était sous le bureau. Comme elle ne voyait de lui que ses pieds, elle ne pouvait pas savoir qu'elle demandait de l'aide à un géant. Quoique... compte tenu de la taille de ses chaussures, elle devait avoir une vague idée de sa stature.

— Aucune importance si vous ne connaissez rien à l'informatique, reprit-elle. Tout ce que je vous demande, c’est d’appuyer sur un bouton, n’importe lequel.

Il s’exécuta, et le logo de la compagnie LadyTech apparut sur l’écran du moniteur.

— Super! Merci.

Il y eut un peu de remue-ménage sous le bureau, puis la jeune femme se redressa.



BJ Kincaid ouvrit de grands yeux en découvrant son assistant de fortune.

Seigneur... il semblait tout droit sorti du film Terre des Géants... Jamais elle ne s’était trouvée face à un homme aussi impressionnant. La statue d’Hercule soulevant le monde lui vint à l’esprit. L’aura de force qui émanait de cet inconnu à la mine si sévère la stupéfia. Quel était donc son métier? Footballeur professionnel? Non, trop âgé. Et puis, les footballeurs étaient généralement souriants et plutôt sûrs de leur charme. L’expression de cet homme-là était sérieuse, voire même triste. Et, en dépit de la dureté de ses traits, merveilleusement dessinés mais abîmés par une série de cicatrices, son visage était empreint de douceur. Heureusement, parce qu’il ne devait pas faire bon affronter ce Monsieur Muscle lorsqu'il était en colère.

Elle lui tendit la main.

— Bonjour. Je suis BJ Kincaid.

Il prit la main qu'elle lui tendait dans sa paume immense.

— Vous êtes l'une des associées de la compagnie? Celle qui créé les programmes?

— Effectivement. Emma Ramsey, Jasmine Sinclair et moi tenons ensemble les rênes de LadyTech.

— Je sais. C’est Emma que j’aimerais voir.

Il n’avait pas lâché sa main et, tout à coup, elle ressentit un vague malaise. Si l’envie lui en prenait, il pouvait lui broyer les doigts.

Comme s’il avait perçu son inquiétude, il lâcha sa main. Le soulagement qu'elle éprouva dut se lire sur son visage car l'homme fronça les sourcils, ce qui accentua la sévérité de sa mine.

— Emma, dites-vous?

S’il l'appelait par son prénom, c’est qu’il devait la connaître, se dit la jeune femme.

— Elle m’a engagé à titre de consultant afin que je m’assure qu'aucun espionnage industriel n’est possible.

— Vous êtes un ami d’Emma?

— De son défunt mari. J’étais avec lui dans les Marines.

Et maintenant, il travaillait dans le contre-espionnage informatique. Bien. De toute évidence, Emma était prête à tout pour éviter un nouveau piratage. BJ avait été consternée en découvrant que les codes de sécurité qu’elle avait elle-même mis au point avaient été décryptés, ce qui risquait de mener LadyTech à la faillite. Elle les croyait pourtant inviolables... Mais elle tenait trop à l’intégrité de LadyTech pour prendre de nouveaux risques en refusant l’assistance de ce contre-espion. La compagnie était son bébé, né de son imagination et de son talent, que d’aucuns qualifiaient de magique. Tous les concepts étaient le produit de son travail, et ses associées étaient aussi ses meilleures amies.

Les codes n'étaient notés nulle part. Elle les gardait dans sa mémoire — pas celle de l’ordinateur, mais celle de son cerveau. Or, quelqu'un les connaissait, manifestement. Et elle avait peur qu'Emma ne la soupçonne d'avoir trahi LadyTech en jouant sur deux tableaux et en vendant ses produits à la concurrence. Emma pensait peut-être que son amie BJ avait envie de s’enrichir aux dépens de ses partenaires?

— Je vais vous accompagner jusqu'au bureau d'Emma, dit-elle à Brodie d’un ton morne. C’est au deuxième étage.



Brodie suivit la jeune femme dans l’escalier, qu’elle gravit presque en courant. Qu’avait-il dit pour qu'elle change d'humeur si soudainement? Dans un premier temps, elle avait été affable, souriante, puis elle s'était rembrunie, et maintenant, elle semblait pressée de se débarrasser de lui. Comme si elle avait... peur de lui. A moins que ce ne soit de la mission dont Emma l'avait chargé.

Il se mit aussitôt à la suspecter. Elle serait le premier nom de sa liste : il allait enquêter en priorité sur BJ Kincaid.

Mais, pour cela, il devait forcer la barrière de méfiance dont elle venait de s’entourer. S’il voulait la faire parler, il devait d’abord la mettre en confiance, et le meilleur moyen d’y parvenir était de bavarder avec elle de tout et de rien.

— BJ, ce sont les initiales de Bridget Jacoba, n’est-ce pas?

— Pourquoi me le demandez-vous puisque vous le savez? Vous avez déjà commencé votre enquête?

Un coup pour rien. Elle avait répondu avec hostilité.

Il s'apprêtait à reprendre la conversation quand elle s'arrêta au milieu du couloir.

— Le bureau d'Emma est là-bas, lui dit-elle, tout au bout et...

Elle se tut, ferma les yeux et passa la main sur son front. Puis elle entreprit de se masser les tempes avec une grimace de douleur.

— Sortez de ma tête !

— Que... quoi? Mademoiselle Kincaid, je...

— Arrêtez!

Elle gardait les paupières closes. Ce n'était pas à lui qu'elle s'adressait, mais... à des voix intérieures qu’elle seule entendait ! Seigneur... était-elle en proie à des hallucinations? En un mot, avait-elle perdu la raison?

Il la vit trembler, vaciller sur ses jambes. D’une main, il la retint, et elle s’agrippa à lui en enfonçant les ongles dans sa chair, tant elle se crispait convulsivement. Son comportement était si impressionnant que Brodie pensa à une crise d’épilepsie.

— Je vais appeler du secours, mademoiselle Kincaid. Il vous faut un médecin!

— Non, pas cette fois. Je ne vous laisserai pas faire !

Il crut tout d’abord qu’elle s'adressait à lui, mais il comprit vite qu’elle parlait à... à une vision : quelqu'un qui se trouvait dans sa tête. Ses yeux toujours fermés, son visage déformé par l’effroi démontraient qu’elle se battait contre une hallucination.

— Non ! cria-t-elle encore avant de s’évanouir.

Il la recueillit dans ses bras avant qu'elle ne tombe sur le sol. Il la souleva et ouvrit une porte, au hasard, sur sa droite. Ce ne fut qu’en franchissant le seuil qu’il aperçut la pancarte collée sur le battant : BJ Kincaid. Ainsi, il venait d’entrer dans le bureau de la jeune femme. Il resta bouche bée en découvrant, autour des ordinateurs, une myriade de jouets. Était-il vraiment chez le prodige de l’informatique qu'on lui avait décrit ou dans un jardin d’enfants ?

Pour s’approcher du canapé, il dut repousser du pied poupées, petits trains, peluches et jeux vidéo. Il allongea la jeune femme, lui glissa un plaid plié en quatre sous la tête, puis s’agenouilla à son côté.

— Un monstre... Il y a un monstre dans ma tête...

Elle avait repris connaissance. Mais elle divaguait encore, sinon elle n’aurait pas parlé de monstre. Lui, il savait ce qu’était ce genre de créature. Il en connaissait une. Mais BJ Kincaid ne pouvait pas en avoir la moindre idée.

Comme elle gardait les paupières closes, il l’examina attentivement, ce qu'il n'avait pas fait jusque-là.

Un visage délicat à l’ovale un peu caché par d'épaisses boucles blond vénitien, un nez fin et une peau laiteuse que soulignait la roseur des lèvres pleines... Jolie, vraiment. Il aurait dû s’en rendre compte immédiatement. De son corps, il ne pouvait rien savoir car il était caché dans une informe combinaison de technicien. Mais il pressentait qu’il était en harmonie avec la beauté parfaite du visage.

Du bout des doigts, il effleura son front.

— Revenez à vous, mademoiselle Kincaid...

Il songeait à décrocher le téléphone et à appeler une ambulance quand Emma déboula dans la pièce.

— Qu’est-ce qu’elle a? demanda-t-elle en s’agenouillant à côté de BJ. Elle s’est blessée ?

— Je ne sais pas. Elle a eu une sorte d’attaque, et puis elle s’est évanouie.

—Ce n’est pas la première fois que ça lui arrive. Parfois, elle reste inconsciente pendant des heures.

— Que dit le médecin?

— Elle nous interdit de l’appeler. Je suppose qu'elle suit un traitement, qu'elle sait ce qu'elle a et qu’elle ne veut pas en parler.

Emma fit une pause, puis reprit :

— Comme tu n’étais pas à l’heure au rendez-vous, Brodie, j'ai cherché BJ pour lui demander si elle t'avait vu. Je m'aperçois que j'ai bien fait. Tu sais, c’est en grande partie à cause de ce qui lui arrive que je t’ai demandé d'intervenir.

— Elle a besoin d’un psy, pas d’un garde du corps.

— Elle ne veut pas voir de psychiatre. Jasmine et moi, nous nous sommes heurtées à un mur quand nous lui avons parlé des réducteurs de têtes, comme elle les appelle avec mépris. C’est pour ça que j’ai pensé à toi. Ce n’est pas la Compagnie qui est en péril, Brodie, c’est BJ.

— Tu ne m’as pas parlé de ça, au téléphone !

— J’avoue que j’ai un peu déformé la vérité pour t’obliger à venir. Vois-tu, demain, nous organisons une conférence pour annoncer l’ouverture de notre bureau de Tokyo. Je veux que tu veilles sur BJ, que tu la mettes à l’abri des regards si, par malheur, elle a une crise en public.

— Dis-lui tout, Emma, puisque tu sembles le prendre pour le sauveur!

Les paupières de BJ s’étaient soulevées, révélant des yeux aussi bleus que l'eau d’un lagon.

— Monsieur Maxwell, un démon s’est introduit dans ma tête. Il me vole mes idées. Toutes mes idées ! En particulier celles qui concernent mon travail. Il me rend folle ! Folle à lier ! Et ça dure depuis trois mois, à raison de deux ou trois fois par semaine. Il me possède, il me détruit... Je parviens quelquefois à le chasser, comme aujourd’hui. Je fais appel à toute ma volonté, et il bat en retraite. Mais, certains jours, si je suis fatiguée, si déconcentrée, qu’il s'installe et vide mon cerveau comme on vide la mémoire d’un ordinateur. Et, lorsqu’il consent enfin à s’en aller, il me laisse épuisée, avec une migraine atroce.

Pendant qu'elle parlait, Brodie avait survolé les litres de sa collection de cassettes vidéo, posées sur une étagère au-dessus du canapé. Des films d'épouvante. Frankenstein, Godzilla, The Thing, Dracula...

— Cet... être qui vous hante, mademoiselle Kincaid, a-t-il un visage?

— Appelez-moi BJ, sinon j'aurai l’impression que vous vous adressez à quelqu'un d’autre que moi.

Elle ne le regardait pas. Elle lui répondait mais gardait les yeux fixés sur le mur. Comme tant d’autres qui n'avaient pas le courage d’affronter l’étrangeté de son physique. Avec le temps, il s’était habitué à cette réaction, mais, curieusement, de la part de BJ, ça lui faisait mal.

Cette jeune femme le touchait. Anormalement. Il devait se méfier de lui-même et rester très vigilant. Car il lui était interdit de s'attacher. Aimer une femme, c’était causer sa mort.

Garder son sang-froid, conserver toujours entre BJ et lui une frontière infranchissable: voilà ce qu’il devait faire, tout en trouvant le moyen de l’aider. Sa mission avait été clairement définie, autrefois : il était là pour venir en aide à son prochain. Emma le savait, bien qu’elle en ignorât les raisons profondes, et c’est pourquoi elle l’avait appelé à la rescousse.

— Êtes-vous certaine que vous n’êtes pas en mesure d'identifier celui qui vous torture mentalement, BJ?

Tous ces films... Si elle était impressionnable, elle en subissait l’influence.

— Non. Et je ne suis pas folle, monsieur Maxwell.

— Brodie.

— Mmm. Brodie. Quelqu’un joue avec moi au plus cruel des jeux. Il s’insinue dans mes pensées et les saccage.

Elle s'était soulevée sur un coude pour lui parler de très près, sans doute dans l'espoir d'être plus convaincante. Puis elle se laissa retomber en arrière, et posa la tête sur son épaule, ce qui le bouleversa : elle n'avait donc pas peur de lui?

— Pouvez-vous m’aider, Brodie? demanda-t-elle d’une voix qui trahissait sa détresse.

—Jonathan m'a raconté tant d'anecdotes du temps où vous étiez au Viêt-nam ensemble, Brodie, intervint Emma. Mon mari m’a toujours affirmé que vous aviez un don, que vous réussissiez là où psychologues et médicaments échouaient, que vous étiez plus efficace que tous les tranquillisants du monde, tous les antidépresseurs et toutes les psychothérapies. Il prétendait que vous n’abandonniez jamais ceux qui souffraient, et Dieu sait s'il y en avait pendant cette guerre, de pauvres gars en pleine dépression, victimes d’atroces hallucinations. Grâce à vous, ils échappaient à la démence : vous les souteniez sans faillir.

Jonathan Ramsey... Jamais il n'était revenu de sa dernière incursion dans la jungle. Toute la compagnie avait fouillé le secteur, des jours durant. Peine perdue : la terre martyrisée par les bombes et le napalm n’avait pas rendu son corps.

— Je suis sûre que, si vous aviez été auprès de lui, vous me l’auriez ramené, Brodie. Il disait que vous étiez son ange gardien.

— Oh ! Emma. Jonathan me prêtait des talents que je suis loin de posséder!

— Je pense qu’il ne se trompait pas. Vous avez le don de repousser les monstres, quelle que soit la forme qu'ils prennent.

Brodie se rendit compte qu’il rougissait. Il baissa la tête, incapable de soutenir le regard des deux femmes.

— J’ignore d’où vous vient ce pouvoir, Brodie, reprit Emma, mais Jonathan n'avait pas l’habitude d'exagérer. Il affirmait que vous étiez capable de chasser le mal, et je n’ai aucune raison de douter de sa parole. C’est pour ça que je vous ai fait venir. Pour BJ.

Le fait que les deux femmes eussent l’esprit assez ouvert pour croire en la réalité de la possession mentale allait lui faciliter la tâche. Les sceptiques étaient les plus difficiles à secourir. Si Emma et BJ acceptaient l’idée qu’il y eût quelque part des puissances démoniaques susceptibles de nuire aux humains, la moitié du chemin était déjà faite. Il pouvait, d’emblée, jouer franc-jeu avec elles, sans user de ruses ou de périphrases.

— Je pense que vous êtes sous influence, BJ.

— Influence... d’un esprit démoniaque?

— Pas nécessairement. Vous avez pu être victime d’une suggestion hypnotique. Un peu comme un lavage de cerveau à l’envers : au lieu de vider le vôtre de ses pensées irrationnelles, on y a instillé une foule d’images déstabilisantes qui apparaissent puis s’évanouissent d’elles-mêmes, excepté quand vous parvenez à les chasser grâce à votre volonté.

BJ et Emma le regardaient avec des yeux arrondis par la stupéfaction.

— Qui aurait pu me faire ça? demanda BJ. Il faut un sacré talent d’hypnotiseur pour y arriver.

— C’était une pratique courante chez les Viêt-congs. Leur cible favorite était les pilotes qu’ils capturaient. Ils les soumettaient à une telle pression psychologique que les malheureux, après de nombreuses séances, finissaient par clamer leur adhésion à la cause de l’armée du Nord et leur dégoût des Etats-Unis. Et pourtant, croyez-moi, au départ, ils ne collaboraient pas. Pas plus que vous ne l’avez fait avec celui ou celle qui vous a choisie.

— Êtes-vous capable de déterminer qui m’a... ensorcelée ?

— Ce sera difficile, mais pas impossible. C’est une vraie bataille qu’il faudra livrer, avec un ennemi invisible.

— Comment comptez-vous procéder?

— Comme toujours : en devenant votre ombre. Que ce soit chez vous ou ici. J’ai besoin d’observer votre mode de vie, de connaître vos habitudes et de rencontrer les gens que vous fréquentez : le responsable de votre problème se trouve certainement dans votre entourage. Je dois donc être là en permanence, et...

— ... et moi, me transformer en rat de laboratoire sous le regard d’un éthologiste nommé Brodie Maxwell !

— J’en suis navré, BJ, mais c’est ainsi : je dois devenir votre ombre, je vous le répète. Où que vous alliez, j’irai, et cela va vous peser. Nous sommes deux inconnus qui vont devoir vivre dans une intimité encore plus étroite que celle d’un vieux couple. Votre guérison est à ce prix.

BJ fronça les sourcils et se tourna vers son amie.

— J’espère que tu savais ce que tu faisais en convoquant monsieur parce que... ce qu’il exige est tout bonnement épouvantable. Es-tu certaine que ses méthodes soient efficaces ?

— Oui. Crois-moi, BJ, j’ai longuement réfléchi avant d’appeler Brodie. Et j’ai relu les journaux que tenait Jonathan. Il y a décrit tous les prodiges réalisés par Brodie. Cet homme est un magicien de l’âme, tout simplement. Tu es entre de bonnes mains.

— Mais les gens vont jaser en me voyant perpétuellement escortée par ce...

Elle se tut, comme si elle avait soudain pris conscience de la présence de Brodie. Il crut comprendre ce qu’elle était sur le point de dire : les gens seraient choqués de la voir avec un type qui aurait pu jouer le rôle de l’incroyable Hulk.

— Brodie, est-ce que nous ne pourrions pas nous contenter d’une sorte de thérapie avec des entretiens, des réflexions... ou même quelques séances d’hypnose?

Il secoua la tête.

— Non. Je sais d’expérience que cela ne marcherait pas. Parce que vos hantises surviennent n’importe où, n’importe quand. Si je ne suis pas près de vous à ce moment-là, je serai impuissant : il faut que j’entende ce que vous dites à celui qui squatte votre esprit. Cela me mettra sur la voie. Vous oubliez ces affrontements une fois qu’ils ont cessé, m’avez-vous dit : vous avez la migraine et aucun souvenir précis. Donc, il ne servirait à rien de vous interroger a posteriori. Mais ne vous méprenez pas : vous garderez votre jardin secret. Je ne me mêlerai pas de votre existence. Je me contenterai d’être là, silencieux et attentif.

—Un garde, mais pas du corps, en somme : de l’esprit.

Pour la première fois, la jeune femme souriait, et Brodie eut la vision d'un arc-en-ciel après la pluie.

— J’avoue, dit-elle d’un ton malicieux, que vous n'êtes pas le genre de chevalier servant que je choisis habituellement.

Il dissimula un soupir de plaisir. Le fait qu’elle plaisante avec lui, qu’elle se moque gentiment de son apparence, le comblait. Et puis, elle avait si facilement accepté son aide ! Après tout, elle aurait pu regimber, dire à Emma que Jonathan avait fait une montagne d'une taupinière, que les miracles de Brodie Maxwell n’étaient qu’illusions, que les succès remportés avec les soldats étaient dus au fait qu’ils souffraient d'atteintes psychosomatiques et non de véritables maux.

Mais non, elle paraissait vraiment faire confiance à son amie, et croire en l’incroyable, à savoir qu'un humain pût lutter contre une force occulte.

Eh bien, il allait voler à son secours. Tout en souffrant lui-même d'une hantise toute récente : désormais, où qu’il se trouve, le regard pervenche de BJ Kincaid le suivrait.
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BJ composa le code d’accès, et la porte de sa maison s’ouvrit. Avec ce qu'elle gagnait, elle aurait pu s’offrir un château, mais elle avait préféré une longue bâtisse simple de style ranch, entourée d’un vaste jardin planté de grands arbres, située dans la banlieue de Kansas City, à trente minutes de son bureau. Elle s’y sentait bien et, d’habitude, elle adorait faire le trajet qui la ramenait en pleine campagne. Mais, ce soir, elle était nerveuse: Brodie l’avait suivie, comme promis; il s'était arrêté à la pompe à essence, puis au supermarché. Il se précipitait même pour lui ouvrir la portière dès qu’elle mettait pied à terre. Et, à la moindre occasion, il l'interrogeait sur les moindres détails de sa vie : pourquoi avait-elle fait inscrire « Gosse magicienne » sur sa plaque d’immatriculation? Empruntait-elle tous les soirs la même route ? Était-ce toujours les mêmes employés qui la servaient? Et autant d’autres questions saugrenues qui l’avaient laissée épuisée et agacée.

Toutefois, elle avait rengainé sa mauvaise humeur, car sa santé et son équilibre dépendaient désormais de Brodie. Sans parler de l’avenir de LadyTech, qui ne serait plus rien sans sa « magicienne ». Elle avait donc subi sans broncher ce que, mentalement, elle appelait une inquisition.

Mais maintenant qu’elle était enfin rentrée chez elle, elle aspirait au repos. Malheureusement, l’interrogatoire n’était pas terminé.

— Vous avez tort de vous fier à tous ces appareils pour chasser les intrus, commença Brodie. Rien ne vaut un bon chien de garde.

— Vous ne faites pas confiance à la technique que j’ai mise au point?

— Non. Si quelqu’un veut s’introduire ici, il s’arrangera pour déconnecter tout votre circuit. Il suffit de s’y connaître en électronique. Vous devriez vraiment prendre un chien. Mais pas n’importe quelle race : une bête puissante et combative.

— Soyez rassuré : j’ai un chien très efficace. Hé, Duke ! Où es-tu ?

Une minuscule fusée marron traversa le vestibule et se jeta sur BJ. Il sautait comme une balle de caoutchouc, tout en poussant des petits cris de plaisir. BJ s'agenouilla et offrit son visage à ses coups de langue. Après quoi il se tourna vers Brodie et, dressé sur ses pattes arrière, il lui aboya férocement dessus. La jeune femme le fit taire d'une caresse.

— Un caniche nain ! gémit Brodie. Vous vous fiez à un caniche nain !

— Il a un cœur de lion. Duke, attaque !

Aussitôt, le chien se remit à aboyer après Brodie avec la plus grande conviction. BJ se mit à rire et appela le chien. Il lui sauta aussitôt dans les bras.

— Duke est l’alarme la plus efficace qui soit, Brodie. Il n’a rien dit quand j’ai ouvert parce qu’il savait que c’était moi, mais essayez donc de pousser la porte seul, et vous verrez ! Vous entendrez, plutôt.

— Je ne suis pas convaincu. Un berger allemand m’aurait davantage rassuré. Mais revenons à vos gadgets : connaissez-vous quelqu’un d'aussi doué que vous dans ce domaine?

— Oh! je ne vois que deux personnes dans le inonde entier ! Oui, ces deux-là pourraient entrer dans mon système...

— Leurs noms?

— Rick Chambers, qui travaille pour LadyTech, avec lequel je ne m’entends pas très bien mais qui est un as dans sa partie, et le directeur de Morrisey Research Institute : Damon Morrisey. Ils sont assez doués pour forcer mes codes de sécurité. Quant à ceux de mon cerveau, c’est une autre paire de manches. Quoique...

— Quoique?

— Nous avons tous les trois le même mode de raisonnement. Nous pensons de la même façon.

— Qu’est-ce qui ne va pas avec Chambers?

— Jalousie professionnelle. Il se verrait très bien à ma place.

— Et Morrisey?

— Rien de semblable. Avant la création de LadyTech, j’ai travaillé pour sa boîte, et nous nous sommes quittés en très bons termes. Il fait appel à moi de temps en temps, à titre de consultant. De surcroît, il s’est occupé de moi quand j’étais enfant. Le petit génie que je suis devenue a pu croître et embellir grâce à lui. Je le considère comme un deuxième père.

— Et Jasmine et Emma? Pourraient-elles percer vos codes ?

— Absolument pas.

— Mais les projets qui ont disparu des disques durs, vous les avez envoyés d’ici, n’est-ce pas? Votre micro est connecté à l'ordinateur central de LadyTech?

— C’est exact. Mais personne n’a mis le nez dans mes programmes.

— Comment pouvez-vous en être certaine?

BJ leva les yeux sur l’homme étrange qui l’interrogeait. Il avait une voix grave aux accents mélodieux qui contrastait avec son visage si rude, marqué par la vie, légèrement inquiétant. Si Brodie Maxwell ne lui avait pas été envoyé par Emma, elle n’aurait pas si vite baissé sa garde.

— BJ ? Vous ne me répondez pas.

Elle sursauta. Effectivement, perdue dans ses réflexions, elle avait oublié ce que lui demandait Brodie.

— Excusez-moi, j’étais ailleurs.

— Nous perdons du temps. Il faut accepter de vous livrer, sinon je ne serai pas en mesure de vous aider.

— C’est cette sensation d’être un rat de laboratoire qui me trouble. Je n’arrive pas à m’y faire.

Tout en parlant, elle était entrée dans le salon et s'était assise sur le canapé. Brodie prit l’une des chaises de la salle à manger, la plaça face à elle et s’y installa à califourchon.

— Votre enfance. Il faut que je sache comment elle s’est déroulée.

— Mmm. Ma mère est morte en me donnant le jour. C’est mon père, Jake, qui m’a élevée. Il était archéologue et travaillait pour Austin Sinclair, le père de Jasmine. Son métier l’a envoyé aux quatre coins du monde, et je l’ai souvent accompagné. J’ai gardé de ces expéditions de merveilleux souvenirs. Comme il ne restait jamais longtemps au même endroit, il a dû m'envoyer en pension pour que je suive une scolarité normale. Mais j’étais une élève... absente. Je n’écoutais rien en classe, et je passais des nuits entières à lire des bouquins, si bien que l’on m’a amenée chez un psychologue. Il a dit que j’étais hyperactive et qu’il fallait me donner un traitement.

Elle retrouvait tout à coup le goût amer des pilules que les infirmières la forçaient à avaler.

— Les médicaments ont eu pour seul résultat de me rendre dépressive et... agressive, à tel point que j’ai été renvoyée de deux écoles. Mon père m’a inscrite dans une troisième où, à la suite de tests, j’ai été déclarée mentalement retardée.

— Votre père a cru ça?

— Pas un instant. Mais il ne savait que faire de moi. A cette époque, nous vivions en Californie. Il m’a fait suivre des cours dans une classe expérimentale de l’université de Berkeley. Papa était persuadé que j'étais surdouée parce que ces enfants-là se déconnectent souvent de la réalité. Ils sont mauvais élèves car ils s’ennuient : ils trouvent toutes les matières qu’on leur enseigne trop faciles. Il avait compris que mes lectures étaient motivées par une soif de connaissance qu’une école normale ne satisfaisait pas. A Berkeley, on m’a une nouvelle fois soumise à des tests, mais pas de manière superficielle : j’ai planché sur des quizz huit heures par jour pendant plusieurs semaines.

— Mon Dieu... Vous étiez si jeune ! Vous avez dû être terrifiée.

Elle l’avait été. Elle faisait des cauchemars, jugeait les adultes méchants et sadiques, déterminés à lui voler ses pensées après en avoir percé le mystérieux fonctionnement. Mais elle s’était trompée. Les scientifiques de Berkeley voulaient simplement aller au fond des choses, découvrir ce qui se cachait derrière le comportement atypique de cette fillette de dix ans qu’ils soupçonnaient d'être un petit génie.

— Le jour où l’on m’a fait passer les tests de QI, je me suis crue à la torture. Ils m'ont posé des questions, des questions... Oh ! je ne sais pas combien ! Je donnais toujours la bonne réponse, et ils continuaient. Je me suis dit que si je commettais des erreurs, ils me laisseraient m’en aller. Mais ils ont vite décelé la supercherie. A partir de là, ils ne m’ont plus laissé une seconde de répit. Ils m’ont poussée à bout, jusqu’à ce que je me mette à pleurer.

L’évocation de ces souvenirs lui faisait venir les larmes aux yeux. Tout à coup, elle revivait intensément ces moments de douleur et de détresse. Finalement, elle se mit à sangloter, le visage caché derrière ses mains. Elle éprouvait autant de chagrin qu’à cette époque lointaine où nul ne la consolait.

Aujourd’hui, cependant, quelqu'un passait un bras autour de ses épaules et lui caressait doucement les cheveux tout en lui chuchotant des petits mot apaisants.

Le géant au cœur tendre... La présence de Brodie lui donnait une sensation de sécurité qu’elle n’avait jamais connue. Elle avait l’impression que personne au monde ne pourrait lui faire de mal tant qu’elle serait enlacée par cet homme à la stature si imposante. Le monstre qui s’insinuait régulièrement dans son esprit n'oserait pas défier Brodie Maxwell qui, désormais, la protégeait.

— Les universitaires qui avaient évalué mes capacités, reprit-elle dès que ses larmes se furent taries, ont proposé à mon père de s'occuper de mes études. Papa a accepté, et j’ai commencé à suivre des cours avec des garçons et des filles qui avaient le double de mon âge. Au début, ils se sont moqués de moi. Vous pensez : une gamine de dix ans en première année de sciences appliquées... Puis ils ont cessé de rire et se sont mis à me regarder comme un phénomène de foire : j’étais meilleure que n’importe lequel d’entre eux dans toutes les matières. J’étais donc rejetée par tous les élèves. J'étais malheureuse comme les pierres, sauf quand je travaillais. Et cela occupait les neuf-dixièmes de mon temps. Papa venait me voir et m’apportait des jouets, genre modèles réduits d’avions ou maquettes de bateaux, sans oublier les peluches dont je raffolais. Il était bien le seul à me traiter comme une petite fille... Pour tous les autres, j’étais une sorte de...

— ... rat de laboratoire.

— Exactement. Je n’ai commencé à entrevoir le bout du tunnel qu’à l’adolescence, quand j’ai rencontré Damon, mon conseiller d’orientation. Il a fait de moi sa protégée, et l’aide qu’il m’a apportée est incommensurable. Il m'a appris à canaliser ma soif de savoir et à chercher ma voie. A partir de ce moment-là, j’ai chassé toutes mes vieilles hantises. Je n'ai plus fait ces cauchemars au cours desquels des gens méchants cherchaient à s'emparer de mon cerveau. J’ai conservé cette paix de l’esprit jusqu'à ce que ce monstre entre dans ma tête pour la première fois. De nouveau, je me suis mise à vivre avec la sensation d’être à la merci d’inconnus décidés à annihiler ma volonté et à me dérober mes idées. C’est horrible, Brodie. Pire qu’à l'époque où l’on me plaçait des électrodes sur le crâne pour essayer d’analyser ce qu’il y avait à l’intérieur! Et je me sens aussi vulnérable et impuissante que la fillette de dix ans qui passait tous ces tests.

Brodie lui prit la main et la serra.

— A cette différence près que vous n’êtes plus une petite fille mais une adulte, et que vous n’êtes plus seule.

Elle tourna la tête vers lui, et chercha son regard. Mais le visage de Brodie était si près du sien qu’elle ne vit que sa bouche qui s’approchait... s’approchait... jusqu'à toucher ses lèvres. Le baiser ne dura que le temps d’un soupir, et elle faillit lui demander de recommencer.

Les mots se formaient sur ses lèvres quand Brodie se leva.

— Il faut que j’aille jeter un coup d’œil dans le jardin. L’orage menace : j’entends le tonnerre. Il n’y a pas pire pour désactiver un système d’alarme.

Désappointée, elle soupira. Puis elle se traita de folle. Que lui prenait-il donc? Se jeter à la tête des hommes n’était vraiment ni dans sa nature ni dans ses habitudes. Celui-ci était-il si exceptionnel pour qu'elle change radicalement d’attitude?

Il ne lui laissa pas le loisir de réfléchir plus avant.

— Quel est le code ?

— IMPOSSIBLE.

— Qu’est-ce qui est impossible?

— IMPOSSIBLE, c’est le mot de passe. Cherchez l’équivalent des lettres en chiffres sur le clavier.

Brodie se laissa aller à sourire, et BJ fut émue par la douceur qui illumina alors ses traits. Son visage de gladiateur taillé à la hache en était métamorphosé.

Il sortit, après lui avoir recommandé de refaire le code derrière lui. Elle obéit, puis se rendit dans son bureau. La compagnie de son ordinateur était moins déstabilisante que celle des êtres humains. Elle comprenait leur fonctionnement. Celui d'un homme, a fortiori aussi peu commun que Brodie Maxwell, lui échappait totalement. Quant au fait d’être attirée par cet homme, c’était absolument sidérant. Pourquoi lui? Parce qu’il détenait, du moins le prétendait-il, des dons, ou un savoir partagé par très peu de gens ? Si tel était vraiment le cas, il était un peu comme elle. Hors normes. Finalement, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle soit quelque peu séduite. Brodie avait dû souffrir, lui aussi, de ne pas être comme les autres. Le fait de devoir se baisser pour regarder son prochain, le fait de susciter des réactions de rejet parce que l’on a une nature de colosse, ça ne facilitait certainement pas les relations humaines. Il n’avait accédé à la demande d’Emma qu’en souvenir de l’amitié qu’il partageait avec son défunt mari. En d’autres circonstances, il aurait refusé d’apporter son aide à BJ, elle le pressentait. Cet homme était un solitaire. D’ailleurs, il avait fui sa compagnie pour aller inspecter le jardin.

Mais elle était heureuse de le savoir tout près. Elle se sentait en confiance. Apparemment, Brodie ne la prenait pas pour une personne anormale, et il était bien le seul, à part son père.

Oui. décidément, c’était bon de s'imaginer que l’on était comme tout le monde. Brodie avait réussi à lui donner cette impression, et elle lui vouait pour cela une profonde reconnaissance.

Elle contempla son écran allumé, et se prit à rêver d’y voir apparaître le visage du géant, éclairé d’un sourire.
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Brodie s’enfonça tête baissée dans l’épaisse futaie qui s’étendait à l’arrière de la maison. Il espérait puiser dans la nuit d’encre quelque apaisement. Le processus était en route. Par sa faute. En embrassant BJ, il avait déclenché le compte à rebours. On savait désormais que Maxwell s’intéressait à une femme. Le sort allait s’abattre sur elle. Sur cette jeune femme si belle et si triste. Alors qu'elle était déjà profondément marquée par un destin cruel ! Celle qui avait été une petite fille trop intelligente pour qu’on la laisse grandir en paix ne méritait pas ce qui la menaçait, et ce par sa faute à lui ! Maudit soit Brodie Maxwell ! Il avait donné à l’informaticienne de génie le baiser de la mort.

Lorsque Brodie rejoignit enfin la maison, la foudre était tombée à plusieurs reprises autour de la villa.

C’était inquiétant. La force magnétique de l'orage était redoutable. Pour preuve, cette porte d’entrée entrouverte alors qu’il était certain de l'avoir fermée en sortant. Et les lumières ne brillaient plus dans la maison.

Le cœur battant un peu trop vite, il sortit le poignard qu’il gardait dans sa poche et fit jaillir la lame. Puis il s’accroupit, poussa la porte d’un coup de poing, s’engouffra dans le vestibule, et roula sur lui-même comme un parachutiste à l'atterrissage. Rampant le long des murs, il atteignit la cuisine, qu'il identifia en tâtant le réfrigérateur.

Mais ce qu'il n'identifia pas tout de suite et qui lui donna la chair de poule, ce fut le bruit de mastication qui provenait de l’autre extrémité de la pièce.

Puis il comprit. Ce bon sang de caniche s’offrait une petite collation nocturne !

Il aurait dû rire, mais tant qu’il ne saurait pas où se trouvait BJ, son sens de l’humour lui ferait défaut.

Il reprit donc sa progression à la façon des Marines en terre ennemie. Depuis le couloir, il aperçut une clarté bleuâtre. Il se dirigea vers cette étrange lumière.

BJ était assise devant un ordinateur qui était resté allumé grâce à sa batterie. Sur un autre bureau derrière elle, il vit deux autres ordinateurs, ainsi que des imprimantes.

La jeune femme était tellement absorbée dans son travail qu'elle n'avait même pas remarqué la panne de courant.

L’orage avait dû endommager le système électronique, mais elle ne s’en était pas aperçue. Il devait y avoir un groupe électrogène quelque part dans la maison, mais si personne ne le mettait en marche... Eh bien, il ne resterait plus que le caniche pour signaler la présence d’intrus!

— Je vous attendais, Brodie...

Il sentit son cœur s’emballer. Bon sang, lui qui s'était cru invisible et inaudible, voilà qu’il se retrouvait face à une navrante réalité : il manquait d’entraînement.

— Vous devriez être au lit : il est minuit passé... Vous vous sentez bien, BJ ?

— Maintenant, oui.

Elle quitta sa chaise et s’approcha de lui. Elle avait retiré son jean et ses chaussures, et ne portait plus que son T-shirt, Dieu merci assez long pour lui couvrir les cuisses ! Mais elle avait aussi ôté son soutien-gorge, et Brodie distinguait la pointe de ses seins sous le jersey de coton.

Il déglutit avec peine.

— J’ai eu peur, mais vous êtes de retour, Brodie, alors ça va mieux. Ce qui ne sera pas votre cas si vous ne retirez pas ces habits trempés : il pleut à verse, dehors, au cas où vous ne l'auriez pas remarqué. Tenez, mettez donc ma chemise...

Elle prit le vêtement qui était posé sur le dossier d’une chaise, et le lui tendit.

— L’orage... Ah ! oui... Je suis mouillé.

Il ne parvenait pas à détacher son regard de la poitrine de la jeune femme qui se reflétait en ombre chinoise devant la lumière des ordinateurs, et semblait le narguer.

Tout à coup, il y eut un déclic et le plafonnier s’éclaira. Immédiatement, BJ appuya sur l’interrupteur.

— Pourquoi éteignez-vous? lui demanda Brodie.

— Pour laisser libre cours à mes fantasmes.

Il n'eut pas le loisir de demander des éclaircissements : déjà, la jeune femme nouait les bras autour de son cou.

— BJ, que vous arrive-t-il?

— Je suis une adulte, n’est-ce pas? C'est vous qui me l’avez dit.

— Oui, mais je n’imaginais pas que vous prendriez cette remarque pour une invitation !

— Tsss, tsss... J’ai lu dans vos yeux ce que vous ressentiez... Du désir, cher monsieur.

Elle s’efforçait de déboutonner sa chemise humide, ce qui l’affolait. Mon Dieu! S’il ne mettait pas immédiatement un terme à cet égarement, le sort funeste qui menaçait BJ ne tarderait pas à la frapper ! Et cela parce qu’il se serait laissé séduire, emporter par la passion chamelle, au lieu de faire ce pour quoi il était là ! Enfer et damnation ! Elle allait le pousser à commettre la pire erreur qui soit, celle qui allait provoquer un drame à l'issue fatale !

— BJ, vous êtes fatiguée... Il faut vous reposer, et...

— Avec vous dans mon lit, oui.

Elle s’était plaquée contre lui. Il lui était impossible de battre en retraite car elle avait fermé la porte et donné un tour de clé... Il brûlait, à présent, d’un feu intérieur. BJ Kincaid se montrait tellement entreprenante qu’il perdait pied.

Jamais il n’aurait imaginé une informaticienne aussi délurée, quasiment esclave de sa sensualité ! C’était bizarre. Elle lui avait paru si sérieuse...

Mais il n’était plus temps de réfléchir : elle cherchait sa bouche, et même s’il la lui refusait avec une obstination héroïque, il savait que la défaite était proche : il chavirait sous la douceur de son souffle tiède et parfumé, sous les caresses de plus en plus appuyées qu’elle lui prodiguait. Elle avait glissé les mains sous sa chemise, et les promenait lentement sur son dos, ce qui lui arracha un cri de plaisir.

Se reprendre... Il devait se reprendre...

— BJ, arrêtez, je vous en prie !

Il avait fait vœu de chasteté. Il n’avait pas d’autre choix car, pour lui, aimer une femme revenait à la tuer.

Hélas! sa volonté fléchissait. Son corps d’homme réagissait à rencontre des ordres que lui donnait son cerveau. Il avait beau être immortel, il se sentait animé par des désirs de mortel.

Des désirs qui l’emportèrent, balayant tout sur leur passage tant ils étaient ardents. N’y tenant plus, il prit la bouche de BJ et chercha de la langue les saveurs aphrodisiaques qu’il était certain d’y trouver.
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Brodie noua les jambes de la jeune femme autour de sa taille, faisant naître dans sa gorge un cri de plaisir. Il s’enivrait des caresses voluptueuses qu’elle lui prodiguait : ses mains fines couraient sur sa peau et, par instants, se crispaient sous l’effet de l’excitation. Elle lui griffait alors le dos, sans violence, et il frissonnait de la tête aux pieds, éperdu.

Elle se laissa aller en arrière sur le divan, et l’entraîna contre elle. Il résista quelques secondes, le temps de lui ôter son T-shirt. La vue de sa poitrine parfaite le plongea dans une ivresse qu’il n'avait pas ressentie depuis des décennies. Un corps de femme... Mon Dieu... qu’y avait-il de plus beau? Il ne se rassasiait pas de la contempler, mais elle le poussait à agir, à répondre à son emportement passionné. En un éclair, il se débarrassa de son jean et capitula, incapable de résister à tant de sensualité. Il s’insinua entre ses jambes, se pressa contre son ventre palpitant, partit à la découverte de cette intimité féminine si mystérieuse et si troublante. Il découvrit alors qu’elle l’attendait. Qu'elle brûlait pour lui. Et le désir le grisait, lui apportait l’oubli. Sa mémoire chassa les serments, les peurs.

Avait-il vraiment juré de ne plus jamais aimer une femme? Un sort funeste accablerait-il celle qu’il tenait entre ses bras? Il n’en savait plus rien. Ne comptaient que cette bouche qui cherchait sans cesse la sienne, que cette taille souple qui s’arquait contre ses reins, que ces jambes qui l’emprisonnaient étroitement.

Au bord de l’abandon, les pensées en déroute, il chercha à croiser le regard de BJ une dernière fois avant l’instant fatidique. Il tenait à s'assurer qu'elle le voulait en elle, afin qu’elle n’ait aucun regret.

Il plongea les yeux dans les siens, et se sentit immédiatement glacé.

Ce voile sur ses prunelles d’eau pure... il l’empêchait de voir quoi que ce soit. Ou, plus exactement, BJ voyait, mais pas lui. Des images devaient danser sur ses rétines, mais elles ne représentaient pas le visage de son amant.

— BJ ! Parlez-moi ! Dites-moi qui je suis !

Elle secoua la tête comme pour chasser un insecte importun. Elle l’entendait donc. Mais elle n’identifiait pas sa voix. Une autre devait résonner dans sa tête. Une voix maléfique qui lui suggérait de se conduire en courtisane, qui lui instillait des désirs sensuels qu'elle n'aurait jamais ressentis dans son état normal !

La possession avait recommencé.

Il relâcha son étreinte, et dut faire appel à toute sa volonté pour repousser BJ sur le divan.

— BJ ? Savez-vous qui je suis ?

Elle cilla ouvrit la bouche pour prendre une profonde inspiration, puis le regarda enfin, manifestement désorientée.

— Brodie?

A peine eut-elle prononcé son prénom qu’elle perdit connaissance. Mais son évanouissement fut de courte durée. Elle commença bientôt à s’agiter, puis se recroquevilla comme pour se protéger d’un invisible agresseur, tout en gémissant comme un animal blessé.

Brodie la saisit par les épaules et tout en la secouant, la bombarda de questions dans l’espoir de lui rendre sa lucidité.

— Où êtes-vous. BJ ? Où êtes-vous ? Dites-le moi ! Vous m’entendez ? Dites-moi où vous vous trouvez !

La réponse fut longue à venir. Finalement, la jeune femme bredouilla :

— Maison... A la maison.

— Bien ! Et qui suis-je ? Qui suis-je, BJ ?

Elle garda le silence, mais rouvrit les yeux. Il vit s’effacer lentement le voile qui les recouvrait.

Il poussa alors un profond soupir de soulagement.

— C’est arrivé de nouveau, n’est-ce pas, BJ? L'intrus a forcé vos pensées.

— Je... je ne sais pas. Je crois que oui, mais...

Elle n’alla pas plus loin. Elle paraissait épuisée.

Brodie déplia le plaid posé au pied du divan et l’en recouvrit. Puis il se rhabilla prestement et alla allumer le plafonnier. La lumière vive chasserait les mauvais esprits.

— Mon Dieu... Que... que s’est-il passé? s’écria-t-elle alors.

Du doigt, elle montrait son T-shirt en boule sur la moquette.

— Qu’ai-je fait? Me suis-je...

Elle souleva le plaid, et vit qu’elle était nue. Ses joues s’empourprèrent. Elle tendit la main pour récupérer le T-shirt, l’enfila, jaillit du canapé et se précipita dans le couloir. Un instant plus tard, la porte de la salle de bains claquait.

Brodie écouta couler l’eau, puis perçut des sons qu’il reconnut avec tristesse : BJ vomissait, il y eut ensuite un long silence. Brodie attendit, mais, au bout d'un moment, l’inquiétude le gagna. Il quitta le bureau et alla frapper à la porte derrière laquelle BJ s'était réfugiée.

— Vous allez bien ?

Silence.

— BJ ! Je vais entrer !

Il poussa le battant et découvrit la jeune femme assise sur le rebord de la baignoire, la tête entre les mains. Il s’approcha d’elle et caressa ses cheveux qui coulaient le long de son visage.

Les minutes passèrent. Brodie ne disait rien. Il attendait qu’elle se soit apaisée : elle pleurait certainement derrière ses doigts crispés.

— Je... Mon Dieu, je suis morte de honte... et je suis désolée, Brodie. Je n’étais plus moi-même, vous savez? J’étais manipulée, comme une marionnette. Si j’avais été dans mon état normal, je ne me serais jamais jetée à votre tête de cette manière ! Ce n’est pas dans ma nature. Ni dans mon éducation.

— Cessez de vous excuser. Vous n’êtes pas responsable de ce qui est arrivé. C’est moi qui suis en faute. J’aurais dû comprendre tout de suite. Je suis coupable, BJ, et je vous supplie de me pardonner. Cela ne se reproduira pas. Si, par malheur, la possession recommence, je ne me laisserai pas prendre au piège.

Elle se leva. Ils étaient si proches l’un de l’autre qu’ils se touchaient. Il comprit alors que sa promesse était vaine, qu’il était incapable de résister au besoin de l’enlacer. En fermant les yeux, il la serra contre lui et l’embrassa.

Elle lui rendit son baiser avec timidité, mais il ne le goûta que plus intensément. C'était la vraie BJ qu'il serrait entre ses bras, pas la proie d’un ensorceleur. Cette jeune femme-là était timide, douce et réservée. Et il ne l'en aimait que davantage.

Lorsqu’il recula, assailli par une vague de culpabilité, elle lui murmura :

— J’étais poussée par une force incontrôlable, mais je me rappelle à quel point j’ai aimé que vous... que tu m’embrasses.

— Comment se fait-il que tu aies gardé un souvenir précis de ce qui s’est passé?

Tout naturellement, il avait adopté le tutoiement, ce qui n’était pas du tout dans ses habitudes. « Il y a là un signe fatal », se dit-il. BJ et lui étaient désormais étroitement liés l’un à l'autre.

— Je me rappelle davantage les sensations que les actes qui les ont déclenchées. Je savais que tu étais là, que c’était toi qui me caressais.

— Et à part ça?

— Rien d’autre. Jusqu'au moment où j'ai ouvert les yeux et où je t’ai découvert allongé sur moi.

Brodie recula encore, jusqu'au fond de la salle de bains. Il avait commis une faute impardonnable en mettant sciemment en péril la vie de BJ. Il aurait dû se dominer, refréner ses pulsions !

Mais le mal était fait. Après tant de temps, le sorcier l’avait peut-être oublié? Jusqu’ici, il n’avait jamais failli au serment qu’il s’était fait. Depuis Zora, il n’avait aimé aucune femme. Le sorcier, las d’attendre, avait peut-être renoncé à sa vengeance...

S’il se consacrait à la mission confiée par Emma, et s’il ne succombait plus à l'attirance qu’il ressentait, le sorcier laisserait la jeune femme en paix.

— BJ, cela nous aiderait de savoir ce que tu faisais précisément quand cet accès de... de volupté t'a poussée vers moi.



La jeune femme se rendait compte du changement. Brodie avait soudain dressé une barrière entre eux. Il était redevenu son garde du corps et de l'âme. Et elle le regrettait. Elle frissonnait encore au souvenir de leur étreinte. Si sa mémoire la trahissait, ses sens, par contre, se révélaient d'une fidélité exemplaire.

Pourtant, lorsqu'elle regardait cet homme qui l’avait si passionnément embrassée, elle s'étonnait : il était si fort, si imposant... Jamais, en temps normal, elle n'aurait pu imaginer qu’elle lui trouverait un charme irrésistible. Mais le résultat était là : on l’avait poussée dans les bras de Brodie, et elle en avait retiré un bonheur infini. Le doux géant l’avait séduite, mais maintenant, c'était un guerrier implacable qui se tenait face à elle. Un guerrier qui s’attaquait à des ennemis tapis dans les ténèbres de l’âme.

— Je ne pouvais pas dormir. Vous... tu étais parti inspecter le jardin, et la tempête grondait. J’éprouvais une affreuse sensation de vulnérabilité. Alors, je suis sortie sur le perron et je t’ai appelé. Mais tu ne m’as pas entendue à cause du tonnerre. Je suis donc rentrée et je me suis assise devant mon ordinateur. Mais...

Elle s’interrompit, passa la main sur son front.

— Mon Dieu. Brodie, je ne sais plus ce que j’ai fait devant l’écran. Je ne me souviens de rien. C’est comme si l’on m’avait volé mes pensées.

— Quand ça t’est arrivé, les fois précédentes, te rappelais-tu quelque chose, à ton réveil ?

— Non. C’était le vide absolu.

— Réfléchis. Concentre-toi. Il doit bien rester une trace de ce qui s’est passé.

— Je sais que la plupart des crises — ou plutôt des agressions — sont survenues tard dans la soirée, après des heures de travail et de profonde concentration. Mais ce n'était pas le cas ce soir. Quand je me suis assise devant l’ordinateur, c’était un jeu qu’il y avait à l’écran.

Elle s’arrêta et regarda ses pieds nus sur le carrelage pour ne pas croiser le regard de Brodie : elle venait de mentir. Sur le moniteur où s'agitaient plusieurs petits personnages, elle avait vu le visage de Brodie : un visage lisse, sans barbe et sans cicatrices. Celui d’un Brodie jeune, bien avant que les épreuves de la vie ne l’aient marqué à jamais. Elle avait alors compris que, sous la mine sévère, se cachait un homme à l’esprit ouvert, au cœur et aux élans juvéniles qui saurait la trouver séduisante : pour lui, elle ne serait pas un monstre de foire, un petit génie inquiétant, mais une femme désirable qu’il pourrait aimer.

— J’ai recomposé le programme de jeu, dit-elle enfin. Il n’y avait...

Un instant ! Elle s’apprêtait à dire : « Il n’y avait rien de spécial ». Mais c’était faux. Il s’était produit quelque chose de bizarre au niveau de l’ordinateur. Oui. Elle était sur la bonne piste.

Elle sortit de la salle de bains en courant, et se précipita dans son bureau, suivie de Brodie. Là. elle se réinstalla devant son ordinateur et appuya sur un bouton. Une myriade de figures géométriques en trois dimensions se mit à tourbillonner sur l’écran.

Elle essaya une autre commande, mais le ballet démentiel continua.

— Bon sang !

Sans répondre, elle alla vérifier le branchement des câbles derrière l’appareil. Tout était normal. Et pourtant, elle ne pouvait entrer dans aucun programme.

On avait saboté son PC. Ou bien on l'avait poussée à le faire.

Animée d’une fureur aveugle, elle arracha le moniteur à son socle et le jeta à travers la pièce.

Puis elle croisa les bras sur sa poitrine et chuchota :

— Il joue avec moi.

— Qui ça, BJ ?

— L'ordinateur. J’ai entré de nouvelles informations dans le disque dur, ce soir. Or, je n’ai plus le moindre dossier. La mémoire est vierge. Ces symboles qui tournent dans une perspective artificielle signifient que rien de ce que j’ai stocké n’a été enregistré.

— Mais j’ai déjà vu ce genre de dessins en suspension : ils sont là pour économiser l’écran, en général, et ils disparaissent dès qu’on lance un programme.

— Sur mon ordinateur, ils signifient que le disque dur ne contient plus rien. D’ailleurs, il me l’a dit, et...

— Quoi? Il te l’a dit?

— Oui. Ça vient de me revenir, exactement comme un flash : il y a eu quelque chose d’écrit. Quelque chose qui m’avertit que la mémoire est détruite. Et puis... il y a eu un autre indice, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. Je suis très proche. Je sens que je cerne le mystère... mais il m’échappe encore.

— Repose-toi, calme-toi et ça te reviendra.

—Damien Morrissey prétend que mon esprit ne se repose jamais, qu'il est constamment en activité.

— Il peut se tromper. Viens te coucher, BJ. Tu es épuisée.

Il la prit par la taille et la força à quitter le bureau.

Dans le couloir, elle indiqua la porte d’un mouvement de la tête. Brodie la poussa, alluma au passage la lampe de chevet, puis la fit asseoir au bord du lit. Après quoi il retira le couvre-lit, ouvrit les draps, souleva la jeune femme dans ses bras et la garda contre lui pendant quelques secondes. Puis il la déposa entre les draps et s'écarta.

— Veux-tu de l'aspirine?

— Non. En revanche, j’aimerais que tu laisses entrer Duke : il dort toujours avec moi.

Avec une certaine culpabilité, Brodie se rappela qu'il avait enfermé le caniche dans la cuisine où il l'avait trouvé en train de dîner. Ce minuscule chien l'avait accueilli avec hostilité, et ce souvenir le mettait mal à l’aise. Au temps de sa vraie vie, une éternité auparavant, il avait été habitué à des chiens imposants, solides : de véritables molosses. Le fait qu'une miniature comme Duke se comporte comme un danois ou un lévrier sloughi du XIIIe siècle le troublait toujours.

— Entendu, je vais aller le chercher. Mais j’attendrai que tu sois endormie pour quitter la chambre. J'ai trop peur que tu aies une autre crise.

— Une autre invasion, Brodie. Les crises, ce sont les fous qui en sont victimes.

Il hocha la tête et s’assit au bord du lit.

BJ ferma les yeux et appela le sommeil de tous ses vœux. Mais la présence de Brodie la tenait éveillée. Elle ne partageait jamais sa chambre avec personne. Et surtout pas avec un homme qui l’attirait autant. Quelle avait été la vie de Brodie. jusque-là? Elle lui donnait une quarantaine d’années. Son visage de baroudeur trahissait une existence agitée. Il avait été soldat. Marine, exactement, ce qui supposait un véritable goût pour la guerre et un mépris total de la mort. Avait-il déjà tué ? Elle pressentait que oui. Pour la bonne cause : pour défendre des innocents ou un idéal.

Et il avait souffert. Ces rides au coin des yeux, sur son front, ce pli amer autour de la bouche en disaient davantage que tous les mots de la terre. Il gardait les stigmates de la douleur, physique aussi bien que morale. Sans doute la compassion dont il faisait preuve venait-elle de là : il savait ce qu'était la détresse. Il voulait l'aider parce qu’il partageait son désarroi et sa peur.

— Brodie, tout à l’heure, quand tu es rentré et que tu m'as trouvée dans le bureau, avant que je ne... délire, est-ce que je t’ai parlé ?

— Tu t’es inquiétée parce que j’étais mouillé. Tu avais peur que je m’enrhume. Tu m'as suggéré de me changer.

— Et quoi d'autre?

— Tu m’as donné ta chemise.

— Seigneur... Heureusement que j’avais un T-shirt en dessous... J’avais un T-shirt, n’est-ce pas?

— Euh... La chemise était posée sur le dossier d’une chaise. Tu n’avais que le T-shirt.

— Oh! Et... est-ce moi qui l’ai ôté?

— Oui. Ainsi que le jean et les chaussures.

BJ poussa un profond soupir.

— Je suis confuse. Et désolée de t’avoir mis dans une telle situation.

— Tu as tort. J'ai été ensorcelé. Tu es une femme si belle, si attirante que j’en ai perdu la tête.

Aucun homme ne lui avait dit cela. Ceux qui lui avaient fait un brin de cour semblaient terrifiés par sa réputation de véritable génie, et avaient très rapidement renoncé à gagner ses faveurs. Ils l’avaient interrogée sur son passé si stupéfiant, et scrutée comme des entomologistes qui auraient observé un insecte au microscope, mais jamais ils ne l’avaient complimentée sur sa beauté. Si bien qu’elle avait fini par douter de son charme. Si Emma et Jasmine ne lui avaient pas assuré qu’elle avait tout pour plaire, elle aurait toujours manqué de confiance en elle.

En attendant, son lot demeurait la solitude, et la présence de Brodie, ce soir, la comblait de bonheur.

Elle pouvait s’endormir et faire de beaux rêves : son étonnant prince charmant veillait sur elle.

Elle ferma les yeux et, dans les secondes qui suivirent, perçut un souffle tiède sur son front, puis un doux effleurement.

Brodie l'avait embrassée.

Elle sourit, sans relever les paupières. Elle n’avait pas besoin de poser les yeux sur lui pour voir son visage. Il allait l’accompagner dans son sommeil.

Elle poussa un nouveau soupir. De bien-être, cette fois.
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Bon sang, ce que cette cravate pouvait le gêner ! Et ce col de chemise boutonné ! Mais il avait fallu en passer par là pour accompagner BJ à la conférence de presse de LadyTech ainsi qu’au cocktail. En compagnie d'Emma et de Jasmine, elle saluait tous les arrivants par leur nom, ce qui le stupéfiait : comment diable pouvait-elle se souvenir d’au moins deux cents patronymes et ne jamais se tromper?

Simple question de QI, bien sûr! C’était, d’ailleurs, grâce à cette mémoire phénoménale, proche de celle d’un ordinateur, qu’elle avait mis au point les nouveaux programmes qu'elle présentait aujourd’hui à un public trié sur le volet, avant l’ouverture de l’agence de Tokyo.

Comme il ne voulait pas gêner la jeune femme, Brodie s'était habillé avec élégance, mais ce choix l’obligeait à porter une cravate, accessoire qu’il honnissait.

Malgré ses efforts, certaines personnes le regardaient avec insistance. BJ s'arrangeait alors pour détourner leur attention en leur disant un mot gentil. Elle savait tout sur tout le monde : qui s'était cassé la jambe aux sports d’hiver, qui avait eu un bébé dans l’année, qui s’était remarié ou avait divorcé...

Brodie la regarda avec admiration, tandis qu’elle accueillait le dernier invité. Puis elle se tourna vers Emma, qui lui suggéra d'aller se reposer quelques minutes avant la présentation des nouveaux produits. Mais elle refusa en assurant qu’elle se sentait bien.

Brodie décida alors d’intervenir : il voyait ses yeux cernés par la fatigue, sa pâleur. De mauvaise grâce, elle accepta de se retirer un quart d’heure dans son bureau. Il la suivit du regard pendant qu’elle s’engageait dans l’escalier, laissant ses hôtes rejoindre la salle de conférence et s’installer sur les chaises alignées devant un écran géant.

Emma s'approcha de Brodie.

— Que s’est-il passé, hier soir? lui demanda-t-elle. BJ m’a dit qu’elle avait eu une nouvelle crise.

— C’est vrai.

— Et alors?

— Elle ne se souvient de rien. Elle a seulement la vague impression que l'assaut est venu de son moniteur. Elle l'a jeté à travers la pièce.

— Mon Dieu... Là, à mon avis, elle déraille. C’est normal, après tout le stress que lui cause cette horrible histoire. Tu ne vas pas l'abandonner, n'est-ce pas, Brodie?

— Non, Emma. Je veillerai sur elle aussi longtemps qu'il le faudra.

— Je prie pour que tu arrives à un résultat.

Lui aussi, il priait. Pour le succès de sa mission, mais surtout pour qu'aucun autre coup du sort ne vienne anéantir la jeune femme.



— Non, Rick, je ne m’occupe pas des employés. Je ne peux pas faire ça pour toi.

Rick Chambers avait frappé à la porte du bureau de BJ quelques minutes après qu'elle se fut assoupie.

— Je mérite cette promotion, bon sang! Personne dans cette boîte n’en a fait autant que moi pour la succursale de Tokyo! Il serait normal que j’en prenne la direction !

— Je le sais, et Emma aussi. Mais elle a choisi de faire voter les membres du conseil d’administration.

— Et je fais partie des lauréats possibles?

— Je n’en sais rien. Je te répète que je ne m’occupe pas de la gestion des ressources humaines. Maintenant, sois gentil, laisse-moi me reposer : on reparlera de ça demain, d’accord? Je veux vérifier le nouveau programme avant la présentation de ce soir.

— BJ, il faut que tu comprennes à quel point cette promotion est importante pour moi!

— Je te recommanderai auprès d’Emma. Je ne peux rien faire de plus.

— Le conseil d’administration, c’est toi, Emma et Jasmine. Tu n’as qu’à dire à l’une ou l’autre de tes amies que tu m’as choisi pour ce poste, en remerciements de mes bons et loyaux services depuis deux ans. Je veux diriger le bureau de Tokyo!

La colère faisait trembler la voix de Rick.

— Arrête immédiatement, Rick. Je ne sais pas encore si tu auras ce poste, mais, ce dont je suis sûre, c’est que je peux te faire virer sur-le-champ !

Il s’approcha d’elle, une expression menaçante sur le visage.

— Je suis aussi bon que toi, Bridget Kincaid. Mes idées et mes connaissances valent les tiennes ! Je mérite...

Il n’alla pas plus loin. Les mots s’étranglèrent dans sa gorge lorsqu’il fut soulevé du sol et projeté en arrière par une sorte de géant.

— Fichez le camp tout de suite ! lui lança Brodie.

Puis il se tourna vers BJ.

— Tu vas bien?

Elle n’eut pas le temps de répondre : déjà, Rick s’écriait :

— Je vais vous attaquer en justice pour brutalités !

— Je t’en prie, calme-toi, Rick, lui dit BJ. C’est moi qui ai demandé à M. Maxwell de me protéger. Et c’est Emma qui l’a embauché. Il ne fait que son travail. Alors, sois gentil, va-t’en. Nous nous verrons demain.

Rick se retira, manifestement mécontent. BJ attendit quelques secondes afin d'être sûre qu’il se trouvait hors de portée de voix avant de remarquer :

— Rick a toujours eu un tempérament impétueux, mais c’est la première fois qu’il se laisse aller de cette façon.

— La première fois, vraiment? Cela mérite qu'on y réfléchisse. Pour moi, c’est un excellent suspect.

BJ garda le silence. L’attitude de son collaborateur la troublait. Elle se posait des questions, elle aussi. Rick était très doué : un vrai magicien de l’informatique. Était-il capable de s’introduire dans ses programmes et, pire, dans sa tête par le biais de l'ordinateur? L’idée était à creuser. Mais pas maintenant. Elle avait par trop mal à la tête. Il fallait que cette migraine cesse avant son intervention devant les clients.

Elle quitta le canapé et se rendit dans les toilettes pour prendre de l'aspirine. Rick avait gâché les quelques minutes de repos qu'elle s’était accordées.

Après avoir avalé deux cachets, elle consulta sa montre.

— Il faut y aller, Brodie.

— Tu tiendras le coup?

— Oui. Il le faut. Je n’ai pas le choix.

Dans le couloir, elle entendit quelqu’un l’appeler. Elle s’arrêta et découvrit Damon Morrisey qui venait certainement prendre de ses nouvelles.

Sa soixantaine n’était trahie que par sa chevelure blanche et quelques fines rides sur le front. Son sourire éclatant donnait à son visage une jeunesse éternelle.

— Bridget, ma chérie, ça me fait plaisir de te voir. Quel succès ! Tu es devenue le grand manitou du PC !

BJ l'embrassa sur les deux joues. Elle aimait cet homme intelligent et affable. Elle le considérait comme son deuxième père. Elle lui présenta Brodie, qui conserva son expression fermée : son géant protecteur, à l’évidence, se méfiait de tous ceux qui l'entouraient. Mais elle lui expliquerait plus tard qu’il n’y avait rien à craindre de Morrisey, son mentor, son ami.

Brodie serra la main tendue sans conviction, ce qui ne parut pas troubler Morrisey. Parmi ses multiples talents, il possédait celui de ne jamais laisser transparaître ses émotions. Si l’allure de Brodie l'étonna, il n'en montra rien.

— Prête à entrer dans l’arène, BJ? demanda Morrisey.

— Prête. En route.

—Je vous rejoins dans un instant, dit alors Brodie. J’ai deux ou trois choses à vérifier.

Comme il s’éloignait. Damon prit BJ par le coude et l’escorta jusqu’à la salle de conférence où elle fut accueillie par un tonnerre d'applaudissements.

— Ma petite BJ est arrivée au sommet, chuchota Damon à l'oreille de la jeune femme.

— Je ne suis plus une gamine, tu sais.

— C’est vrai. Tu as vingt-sept ans, et tu es multimillionnaire. Tu as droit au respect de tous. Allez, va : les lumières de la rampe t’attendent, ma chérie.

Elle s’avança sur le podium où l'attendaient Jasmine et Emma. Cette dernière lança dans le micro :

—Voici le dernier membre du triumvirat de Lady-Tech : BJ Kincaid !

Il y eut de nouveaux applaudissements qu'Emma interrompit en levant la main.

—Vous connaissez tous les programmes prodigieux réalisés par BJ. Eh bien, aujourd'hui, elle a voulu vous amuser en mettant au point un échantillonnage des jeux que notre société lancera dans un avenir proche. Mesdames, messieurs, je vous invite à regarder « Légendes », le dernier bébé de notre géniale associée.

Les lumières s'éteignirent, et le premier jeu apparut sur l'écran. Il s’agissait d’androïdes qui se battaient contre un ordinateur déterminé à détruire leur environnement. BJ regardait les images au graphisme hyperréaliste quand elle éprouva une sensation de malaise. Ce qu’elle voyait n’était pas le jeu qu’elle avait elle-même mis au point. Les androïdes ressemblaient à des monstres ; leurs faciès étaient inquiétants alors qu’ils auraient dû être avenants. Et les combats étaient sanglants : les petits personnages s’entre-tuaient sans raison apparente puisque l’ennemi était l’ordinateur.

Que se passait-il ? Pourquoi, tout à coup, des éclairs zébraient-ils les scènes, les noyant sous une clarté aveuglante? Et... Mon Dieu, voilà que la foudre détruisait les androïdes ! Mais jamais elle n’avait conçu ce scénario! A moins... à moins qu’elle n’eût été sous influence pendant qu’elle travaillait dessus. Hier soir, pendant que Brodie inspectait le jardin sous l’orage, elle avait vérifié que tout allait bien.

Puis elle était devenue le jouet de ce... ce quoi ? Ce monstre qui la manipulait à sa guise.

Éperdue, elle se détourna de l'écran, et fouilla du regard les rangées d'invités. Celui qui la harcelait se trouvait-il là? Était-il en train de l’observer avec cruauté pour voir comment elle réagissait?

Une pression légère sur son bras l’obligea à quitter l'assistance des yeux.

— Quand as-tu remanié ton programme, BJ? lui demanda Emma. Je croyais que tu voulais quelque chose de simple et d’amusant.

— Oui, c’est ce que je voulais, mais mon programme a été piraté.

— Quoi?

— Hélas! c’est ainsi. Où est Brodie? Il faut que j’aille prendre un peu l’air.

Comme elle ne l’apercevait nulle part, elle quitta seule la salle, puis le bâtiment. Elle se dirigea vers le parking et fouilla ses poches à la recherche des clés de son 4x4. Flûte ! Elle était venue dans la voiture de Brodie. Dans l’Explorer garé là-bas. Elle courut presque jusqu'au véhicule.

Un papier plié en quatre était glissé sous l’essuie-glace. Elle le prit et lut :

« Vous n’échapperez pas à votre destin. Rien ne le détournera. »

Elle avait la tête qui tournait. Jamais encore elle n'avait été menacée directement. Quoique... le message se trouvait sur la voiture de Brodie. Se pouvait-il qu’il en soit le destinataire?

Elle froissait la feuille entre ses mains moites quand elle entendit crier son nom. Brodie, enfin ! Il traversait les rangées de voitures déjà plongées dans l’ombre par le crépuscule. Elle agitait le bras pour se manifester lorsqu’elle entendit un grondement. Une voiture de grosse cylindrée démarrait. Le conducteur faisait tourner le moteur à fond, comme s’il s’apprêtait à faire bondir son engin.

En un éclair, BJ localisa la voiture. Son sixième sens venait de la prévenir : on allait foncer sur Brodie, chercher à l’écraser.

Elle courut vers lui et le bouscula de toutes ses forces à l’instant où une voiture noire aux vitres fumées arrivait sur lui en trombe. Il bascula sur le côté, s’effondra sur le goudron, et BJ tomba sur lui. Le capot allongé comme un mufle de requin passa à quelques centimètres d’eux.

Pétrifiée, la jeune femme resta recroquevillée contre Brodie, attendant de voir si le chauffeur allait faire demi-tour. Non. Il s’éloignait déjà. Il n'insistait pas.

Elle ferma les yeux. Une peur rétrospective la fit trembler. Le souffle court, le cœur battant à tout rompre, elle se laissa aller contre son compagnon.

— BJ... Tu n’as rien?

Elle secoua doucement la tête. Les forces lui manquaient. Il lui semblait même presque impossible de se remettre debout.

— Réponds-moi, je t’en prie, insistait Brodie.

— Je... je n’ai rien.

Péniblement, elle ouvrit les yeux.

— Seigneur, BJ, mais qu’est-ce qui t’a pris?

— Qu'est-ce qui m’a pris? Mais je t’ai sauvé la vie, Brodie! Cette voiture allait t'écraser! Quelqu’un a essayé de te tuer!

— A moins qu’il ne s’agisse de toi. Y as-tu pensé?

Elle lui tendit le message.

— J’ai trouvé ça sur ta voiture. C’est toi qui étais visé, pas moi. On veut t’empêcher de m’aider.

Il lut les quelques mots, puis plongea son regard dans celui de la jeune femme. Elle vit la détresse voiler ses prunelles.

— Je ne voulais pas qu’il t’arrive malheur, Brodie...

— Personne ne peut me faire de mal, murmura-t-il.

—Bien sûr que si ! La preuve : toutes ces cicatrices que tu as... Tu es aussi vulnérable que n’importe qui.

Il lui prit les mains et les pressa contre son cœur.

— BJ, promets-moi que tu ne referas jamais quelque chose d'aussi fou, que tu ne te mettras plus jamais en danger pour me sauver.

Elle garda le silence. Non, elle ne pouvait pas lui faire une telle promesse. Si elle le voyait en danger, ce serait plus fort qu’elle : elle volerait à son secours.

— Je t’en prie. BJ, promets-moi...

— Hé ! vous deux ! Ça va ?

Ils se retournèrent tous les deux, et aperçurent Emma qui s’approchait vivement. Elle s'agenouilla à côté d’eux, et fut bientôt rejointe par Jasmine. Elles se firent rapidement raconter ce qui était arrivé.

BJ parla d’un chauffard probablement ivre, d’un accident. A aucun moment, elle n'évoqua un geste intentionnel. Elle ne mentionna pas non plus le message. Inutile d'alarmer Emma qui se faisait déjà suffisamment de souci pour elle.

— Appelle le SAMU, Emma : je veux être sûre que Brodie n’a rien, dit BJ.

Emma se redressa.

— J’ai laissé mon portable à l’intérieur.

— Va le chercher, je t'en prie !

— J’y vais tout de suite.

Elle s'éloignait en direction du bâtiment quand Brodie lui cria de ne rien faire car il se sentait parfaitement bien.

Jasmine posa alors la main sur l’épaule de BJ.

— Je suis désolée pour ce qui est arrivé, lui dit son amie. Le programme... il ne rime plus à rien. Et les clients doivent être perplexes. J’ai vraiment réussi un super coup de contre-publicité pour LadyTech.

— Tu n’y es pour rien, ma chérie.

— On a piraté ton travail, lui rappela Brodie.

— Je sais. Et je me demande ce que ce pirate compte faire, maintenant : vendre mon programme sur le marché parallèle? Impossible. N’importe quel professionnel reconnaîtrait mon travail, en dépit des transformations.

— Je doute que celui qui a fait ça ait l’intention de s’enrichir en se servant de tes idées, dit Brodie. Il veut simplement mesurer son talent au tien, et te mettre au défi : il est capable de casser tes codes d’accès secrets, et il tient à ce que tu le saches, c'est tout. Ce qui l’intéresse, c’est une guerre avec toi.

BJ réfléchit quelques secondes, puis hocha la tête.

— Je suppose que tu as raison. Mais pourquoi dis-tu « il »? Ça ne peut pas être une femme, selon toi?

— Je ne pense pas que... oh, zut ! Regarde.

Une douzaine d’invités sortaient du bâtiment par la porte de derrière et s'approchaient. Sans doute intrigués par le vrombissement de la voiture, ils venaient aux nouvelles.

— Je vais les faire rentrer, dit Jasmine en se relevant. Vous deux, soyez prudents, d’accord? Je pars demain pour Tokyo, et je n'aimerais pas apprendre que vous avez des ennuis alors que je suis à des milliers de kilomètres !

— Tout ira bien, assura BJ.

— Oui ? En attendant, montre le bras de Brodie à un médecin.

Le bras de Brodie? Elle n’avait rien remarqué de spécial. Mais, en regardant de plus près, elle s'aperçut qu'en effet, il avait un aspect bizarre.

Elle prit le poignet de son compagnon, et le souleva délicatement. Le pli du coude formait un V convexe.

— Mon Dieu, mais tu as le bras cassé ! Tu t’es fait ça en tombant?

C’était impensable : il s'était cassé le bras et se comportait comme s’il n’avait qu'une égratignure ! Il bougeait, parlait, comme si de rien n'était. Certaines personnes étaient insensibles à la douleur, elle le savait. Et ces gens-là étaient constamment en péril parce que, précisément, la douleur était un signal d'alarme. Brodie faisait-il partie de cette catégorie de gens dont le cerveau n’enregistrait pas la souffrance?

Très émue de découvrir une faiblesse chez le colosse qu’elle avait imaginé jusque-là quasiment surhumain, elle se pencha sur lui avec tendresse.

Mais il remua le bras sans même faire la grimace.

— Rassure-toi. BJ, je n’ai pas du tout mal.

— Ne joue pas les héros ! Tu as besoin d’un médecin !

— Non. Je t’assure que ça va guérir tout seul.



Brodie s'assit, puis bougea son bras afin d'examiner la fracture. Rien d'inquiétant. Il lui suffisait de prendre l'articulation dans la paume de sa main, et d'attendre quelques secondes pour qu’opère la magie dont il bénéficiait, en même temps que de l’éternité.

Les yeux fermés, il se concentra. Sous ses doigts, il sentait les os se remettre en place, les chairs se ressouder. Il percevait le souffle de BJ sur son front, un souffle accéléré par l’angoisse.

— Pourquoi refuses-tu mon aide? lui demanda-t-elle d’une voix plaintive.

— Je n’en ai pas besoin. Pardonne-moi, mais c’est vrai : je n’ai besoin de personne. Sois patiente et tâche de comprendre.

— Comprendre? Que suis-je censée comprendre?

— Ceci.

Il dénoua ses doigts, et montra son bras à la jeune femme. Il ne subsistait aucune trace de fracture.

BJ demeura pétrifiée, la bouche entrouverte sur une exclamation muette. Elle posait des yeux écarquillés sur le coude de Brodie. Dans ses prunelles pervenche, la stupéfaction le disputait à l’horreur.

— Co... comment as-tu fait ça?

Il tendit la main vers la joue de la jeune femme. Elle se recula vivement.

— Ne me touche pas !

— N’aie pas peur. Je peux tout t’expliquer.

Mais BJ secoua la tête. Malgré son intelligence hors du commun, elle ne parvenait pas à comprendre ce qui s’était passé. Son esprit cartésien se rebellait, rejetant le mystère, voire le miracle. Elle avait aussi peur du Brodie qu’elle découvrait que du monstre qui envahissait régulièrement son cerveau.

— Mon Dieu, Brodie... qui es-tu?



5





BJ courait à perdre haleine, indifférente aux épines des rosiers qui la griffaient, aux branches basses des arbres du parc qui la flagellaient. Elle courait pour fuir l'inimaginable, le cauchemar.

Pour fuir un géant aux pouvoirs de sorcier.

Mais comment échapper à une créature aussi puissante, capable de faire des enjambées deux fois plus longues que celles des pauvres humains?

Elle entendait les craquements des massifs brisés lorsqu’il les traversait, le bruit des gravillons rejetés par sa foulée rageuse, auxquels se mêlait le roulement lointain de l’orage qui menaçait. Les premières gouttes s’écrasèrent sur son visage au moment où Brodie lui saisissait le bras et la bloquait avec autant d’aisance qu’un lion capturant une gazelle.

Emportée par la peur et la colère, elle lui frappa le torse à coups de poing, et se fit mal en heurtant ses pectoraux aussi durs que de l’acier. La vanité de son acte lui apparut alors : à quoi bon résister? Elle était prise au piège. Elle n’était pas de taille à lutter. Personne ne l’était, d’ailleurs : le géant n’avait-il pas soulevé Rick comme un fétu de paille? Ne l’avait-il pas projeté contre le mur aussi aisément que s'il avait pesé cinq ou six kilos?

Elle se sentit envahie par le désespoir. En plus du monstre qui saccageait son cerveau, elle était désormais à la merci d’un colosse aux pouvoirs démoniaques.

Les larmes se mirent à couler sur ses joues, étrangement chaudes comparées aux gouttes de pluie. Elle ne résista pas lorsque Brodie la prit par les épaules et la ramena doucement vers le parking. Elle resta immobile pendant qu’il déverrouillait la portière de l’Explorer, et se laissa pousser à l’intérieur. Elle ne fit pas un mouvement lorsqu’il s’assit au volant. Son destin était tracé, inéluctablement : elle avait perdu sa liberté, physiquement et mentalement.

— Je suis navré, BJ. Je sais que tu n’étais pas préparée à ça.

Sans répondre, elle plaqua son front contre la vitre. Brodie démarra sans qu’elle s'y oppose. Bien que la pluie brouillât le paysage, elle reconnut le chemin. Brodie se dirigeait vers sa maison.

Il se gara devant le perron et la fit sortir de la voiture. Pas un instant il ne lui lâcha le bras alors qu'elle gravissait les quelques marches, puis ouvrait la porte.

Duke jaillit aussitôt, débordant d'amour. La jeune femme le prit dans ses bras et enfouit le visage dans son pelage.

Elle se laissa ensuite conduire jusque dans la salle de bains, à la manière d’un automate.

— Les rosiers peuvent être dangereux, lui expliqua Brodie. Tu t’es griffé les jambes. Il faut désinfecter tout ça.

Docilement, elle s’assit sur le rebord de la baignoire, sans lâcher Duke qu’elle serrait toujours contre sa poitrine. Le chien n’avait pas aboyé après Brodie, cette fois. C’était étonnant. D’ordinaire, il était long à fraterniser avec les étrangers.

Brodie lui fit étendre les jambes, puis il alla fouiller dans l’armoire à pharmacie. Il en sortit du désinfectant et du coton, puis revint et s’agenouilla devant elle.

— Tu t’es vraiment abîmée, lui dit-il.

Il entreprit de désinfecter les écorchures qui striaient ses mollets. Elle serra les dents. L’alcool la brûlait.

— Dommage que ça ne puisse pas guérir aussi vite que ton bras, lâcha-t-elle d’un ton amer.

— Je suppose qu’il ne s’agit pas d’une plaisanterie...

— Exact.

Elle se rendait compte avec étonnement que la peur qui s’était emparée d’elle dans le parking avait cédé. Ne restait qu'un profond abattement, et aussi ce titille-ment dans les synapses de son cerveau, qu’elle connaissait bien : il se déclenchait quand elle se trouvait face à un mystère en apparence insoluble. Elle ressentait alors une excitation intellectuelle qui balayait toutes ses autres préoccupations. Le chercheur en elle dominait toujours...

— Brodie, explique-moi. Il faut que je comprenne. Je ne supporte pas les énigmes.

— Demain, quand tu seras reposée, je te dirai tout.

Il acheva de la soigner, puis la prit par la taille et l’accompagna jusqu’à sa chambre. Là, il lui tendit sa chemise de nuit et se retourna, le temps qu’elle l’enfile. Elle posa le caniche sur le lit et se déshabilla. Un instant plus tard, elle se glissait sous la couette.

Comme la veille, Brodie lui effleura le front d’un baiser, puis se retira.

Demain, elle saurait. Demain..., songea-t-elle en plongeant dans une bienfaisante léthargie.



Brodie sortit de la douche, une serviette nouée autour des reins. Il sortit de son sac des vêtements propres et s'habilla. Eh bien, le matin était arrivé. Et, avec lui, l'imminence d’une discussion au cours de laquelle il allait parler de lui à BJ. Mon Dieu... comment allait-il se sortir de ce guêpier? Quels mots devait-il employer pour qu’elle le croie? S’il échouait, s’il ne parvenait pas à la convaincre, elle le renverrait. Et alors, plus personne ne la protégerait. Parce que, désormais, même s’il s’éloignait d’elle, elle était en danger. Il l’aimait. Il l’aimerait toujours, où qu’il se trouve, et cela faisait d’elle la cible du maléfice jeté sur lui des siècles auparavant.

D’ailleurs, il était menacé, lui aussi. Il avait prétendu que nul ne pourrait le tuer. Mensonge. Le sorcier en avait la possibilité. Immortel comme lui, il pouvait prendre toutes les apparences qu’il désirait. Peut-être se trouvait-il déjà dans les parages, menace d’autant plus redoutable qu’elle était impossible à identifier.

Les cauchemars qui avaient hanté son sommeil pouvaient devenir réalité. Il revoyait les images de la Buick noire fracassant le corps de BJ. C’était en rêve que la voiture brisait la vie de la jeune femme. Mais, hier soir, dans le parking, une Buick noire avait foncé sur elle. Et elle avait cru qu'il était visé ! Ce détail le bouleversait. Celui qui avait déposé le mot savait qu’elle était venue à bord de l’Explorer. Elle n’y avait pas pensé, mais le mot lui était destiné. En bondissant à la dernière seconde pour le pousser, elle avait sauvé sa propre vie. Cela aussi, il devrait le lui expliquer, ce qui ne manquerait pas de la perturber. Mon Dieu, quelle épreuve de lui dire tout ça ! Autant y faire face tout de suite. Le plus tôt serait le mieux.

Comme la jeune femme n'était pas dans la cuisine, il alla frapper à la porte de sa chambre. Faute de réponse, il poussa le battant. Le lit était défait, Duke dormait comme un bienheureux au creux de l'édredon, mais BJ n’était nulle part.

En un éclair, Brodie sortit, monta dans l’Explorer et démarra. Puis il appela Emma sur son portable. Elle fut surprise par les questions qu’il lui posa, mais elle y répondit. Il raccrocha après lui avoir dit qu'il lui raconterait tout plus tard.

Si son intuition ne le trompait pas, il savait exactement où était allée BJ.



— Tu dis que Maxwell s’est comporté de façon très étrange, hier soir, BJ? demanda Damon Morrisey. Je trouve ça inquiétant. Si ce gaillard n’est pas net, il ne faut pas qu’il assure ta protection. En quoi résidait cette étrangeté qui semble t’avoir tant perturbée? Il ne t’a pas fait de mal, au moins?

— Non, pas du tout.

Comme la jeune femme n'ajoutait rien, Damon reprit, après quelques secondes d’attente :

— Il te faudrait vraiment quelqu'un d’efficace, ma chérie. Tu sais que je connais pas mal de gens dans le milieu médical. Laisse-moi te trouver un bon psy qui...

— Damon, nous avons déjà parlé de cette éventualité, et c’est non !

Damon leva les mains en signe d’apaisement.

— Bon, bon, je n'insiste pas. Mais si Maxwell est un type à problèmes, mieux vaudrait l'éviter. Dans ton état, tu n'as pas besoin d'un garde du corps qui t’inquiète au lieu de te rassurer.

— Détrompe-toi, Damon : il veille très bien sur moi. Par exemple, hier, il m’a débarrassée de Rick Chambers qui se montrait particulièrement désagréable, et même agressif.

— Chambers t’a menacée? Ça ne m’étonne pas. Ce garçon a la tête trop près du bonnet. Je t'avais avertie.

— Tu m’as avertie à propos de tous les hommes qui m’ont approchée de près ou de loin, Damon. Tu me couves comme une mère poule.

— Comme un père, ma chérie.

BJ ne rectifia pas. Effectivement, elle considérait Damon comme son père. Jake, lui, était son papa adoré, mais il n’occupait pas la place de guide et de soutien d’ordinaire dévolue au père. Damon s'en était emparé.

— Nous n’arriverons à rien tant que je n’aurai pas interrogé Brodie, dit-elle en ramassant son sac. Je ferais mieux d’aller travailler. Il faut que je nettoie ce programme piraté, sinon les clients de LadyTech vont s’égailler comme une volée de moineaux.

— Tu ne renonces jamais, n’est-ce pas ?

— C’est ce que tu m’as appris, Damon. A ne jamais abandonner, et...

La porte s’ouvrit à la volée. La secrétaire de Morrisey s’accrochait aux basques d’un homme d’une taille imposante qui entra en se souciant d’elle comme d’une guigne.

— Brodie! s’écria BJ.

— Comment as-tu pu partir sans même me laisser un mot? lui demanda-t-il sans un regard pour Damon.

— Je ne suis pas prisonnière, que je sache !

— Monsieur Maxwell...

Brodie lança à Damon un regard si noir que l’autre se tut immédiatement.

— Que lui as-tu dit, BJ?

— A Damon ? Que je me posais des questions.

— Et moi, je lui ai conseillé de se débarrasser de vous, Maxwell ! Et je renouvelle ma suggestion. Votre comportement me fait craindre le pire. Vous ne pouvez pas vous occuper de BJ !

Damon s’était levé, mais il arrivait à peine à l’épaule du colosse.

La jeune femme s’interposa entre eux.

— Ça suffit, tous les deux. Damon, je suis assez grande pour prendre mes décisions. Quant à toi, Brodie, tu as eu tort de débouler ici avec tant de fracas. Tu as dû terroriser Abby, la secrétaire de Damon.

— Ce ne serait pas arrivé si tu étais restée à la maison : nous devions parler, ce matin.

Damon eut soudain l’air d’un homme qui venait de recevoir un coup de poing au plexus. Le souffle court, il demanda :

— Cet individu habite chez toi, BJ ?

— En tout bien tout honneur, oui.

Vraiment? Ses dénégations n’étaient pas réellement crédibles lorsqu’on voyait la posture de Brodie : il se tenait à côté d’elle comme un amant attentif. Elle lut dans son regard une menace latente vis-à-vis de tous ses rivaux potentiels, à commencer par Damon.

—Bridget, je sais que tu n’en feras qu’à ta tête, reprit Damon après s’être prudemment reculé, mais pense quand même à ce que je t’ai dit. Et n’oublie jamais que tu peux compter sur moi.

Il se pencha vers la jeune femme et l’embrassa sur la joue.

— Je t’aime, Bridget.

— Et quand tu m’appelles Bridget, c’est sérieux... Je t’aime aussi, Damon.

Brodie se tenait sur le seuil. Elle le rejoignit et tira la porte derrière eux. Une fois dans l'ascenseur, elle dit à son compagnon :

— Tu sembles détester Damon. J'ai du mal à croire que l’on puisse détester quelqu’un sans le connaître.

— Je connais ce genre de type.

— Pour moi, c’est un membre de la famille, Brodie. Je pourrai toujours m'appuyer sur lui, tu sais.

— Je l’espère.

La porte de l’ascenseur venait de se fermer. BJ hésita avant d'appuyer sur le bouton du rez-de-chaussée.

— Tu veux voir où je travaillais avant de fonder LadyTech avec Emma et Jasmine? demanda-t-elle à Brodie.

Comme il ne montrait aucun enthousiasme, elle ajouta :

— Tu souhaitais rencontrer tous les gens que je connais. Il y en a un certain nombre, ici.

— Allons-y.

BJ appuya sur le bouton du septième où se trouvaient les bureaux de recherche du Morrisey Institute.

L’étage était occupé par une vingtaine de boxes aux cloisons de verre qui s’arrêtaient à mi-hauteur du plafond. de manière à réserver quelque intimité aux chercheurs sans pour autant les isoler complètement. Le bourdonnement des imprimantes résonnait sous les néons à la clarté sans pitié. Brodie marqua un temps d'arrêt avant de suivre BJ dans la salle.

— Salut tout le monde ! s’écria la jeune femme.

Aussitôt, une demi-douzaine de jeunes gens des deux sexes sortirent de leurs compartiments de verre et se précipitèrent vers elle. Ils l’embrassèrent, la congratulèrent, puis lancèrent des coups d’œil craintifs à Brodie. Elle le présenta sommairement, sans expliquer ce qu’il faisait là.

Il eut l'image d’une fillette passant des heures dans un environnement similaire, avec pour seuls jouets dans ce monde aseptisé des livres et des claviers d’ordinateurs. Son cœur se serra.

Pendant ce temps, BJ échangeait quelques plaisanteries avec ses anciens collègues, évoquait des souvenirs et répondait aux questions concernant le succès fabuleux de LadyTech. Puis chacun retourna sagement à sa place. BJ entraîna alors Brodie vers l’un des boxes, s'installa derrière le bureau, et offrit à son compagnon le fauteuil des visiteurs.

— Voilà. Nous sommes seuls. Au lieu de parler à la maison, parlons ici.

— Je me demande comment tu as pu travailler ici. Ces gens me font penser à des poissons rouges dans un bocal.

— Je sais. Je n’aime pas ça, moi non plus, mais Damon tient à cette organisation. Tu as pu remarquer que l’agencement de LadyTech est très différent. Nous avons des bureaux bien séparés les uns des autres et qui ferment à clé. Mais Damon exige que ses employés travaillent en toute transparence et partagent leurs idées en permanence. Néanmoins, il arrive que l’un des programmeurs fasse cavalier seul, comme moi quand j’étais ici, il y a quatre ans : Damon m’avait confié un projet très particulier qui exigeait que je garde le secret. Une commande gouvernementale.

— Qui était?

— Oh ! quelque chose qui va te paraître à la fois surréaliste et très choquant !

— C’est-à-dire?

— Il s’agissait de mettre au point un programme de... fin de vie. Pour les... exécutions capitales. Afin qu'elles se fassent sans douleur physique ni détresse mentale. Quelque chose comme un accompagnement naturel vers l’arrêt de la vie, que l’on aurait déclenché par ordinateur.

— Quoi ? Mais c’est dément ! Et tu me dis que tu as travaillé là-dessus ? Que tu as programmé la mort de... de...

— ... de dangereux assassins, Brodie. Des tueurs en série irrécupérables. Leur culpabilité ne laissait aucun doute. La justice les avait condamnés. Mon rôle se limitait à trouver le moyen de les faire passer de vie à trépas sans souffrance ni traumatisme.

Brodie resta coi quelques secondes. Jamais il n’aurait imaginé BJ capable de concocter un tel programme ni de faire du mal à quiconque.

Mais elle souriait, apparemment inconsciente de sa réaction.

— Damon a élaboré le projet de base, et je l’ai peaufiné. En théorie, il charge d’ions négatifs la chambre d’exécution, ce qui a pour effet d’anesthésier le cerveau. La conscience s’éteint tout doucement, sans la moindre souffrance, sans même la plus infime notion de souffrance. Et la mort s’ensuit, tel un sommeil réparateur.

— N’empêche que le condamné meurt.

— Exactement. C’est pour cela que j’ai quitté l’institut de Damon. Parce que je ne voulais plus travailler sur des programmes de ce genre. Je sais que j’ai réussi celui-là, comme tous ceux que j’ai mis au point, d’ailleurs. Mais, ensuite, ma conscience m'a titillée, et j’ai donné ma démission.

— Comment Damon a-t-il réagi à ton départ?

— Mal. Puis, petit à petit, il s’est rendu compte que ce qui nous liait était plus profond qu’une simple relation de travail. Alors, il est revenu vers moi. Il ne m’en a pas voulu, mais moi, pendant un moment, je lui ai tenu grief de m’avoir entraînée là-dedans. J’en faisais des cauchemars, tu sais, Brodie. La nuit, je voyais des chaises électriques, des guillotines... C’était horrible. J’ai mis du temps à m’en remettre.

— Damon ne te fera plus de mal. J’y veillerai.

— Tu le connais, n’est-ce pas? Je l’ai senti. Dis-moi la vérité.

Brodie leva les mains et les posa sur le visage de BJ.

— Tout ce que je peux te dire, c’est que j’ai fait le vœu d’empêcher ce type de nuire. Je te promets que tu ne souffriras plus par sa faute.

— Tu es un vrai chevalier des temps anciens, Brodie. Tu as décidé de me protéger coûte que coûte, et j’en suis émue. Mais je ne veux pas de ce genre de serment : ton destin ne doit pas être lié au mien. Par voie de conséquence, tu serais touché, et cette idée m’est insupportable.

Elle s’était rapprochée de lui, et maintenant, c'était elle qui posait ses doigts sur ses joues assombries par la barbe qu’il avait négligé de raser ce matin. Sans doute parce qu’elle dissimulait les cicatrices qui barraient son menton et ses joues.

Tant de délicatesse toucha BJ. Brodie craignait sans doute qu'elle soit effrayée par le spectacle de ces stigmates, témoins d'une vie de violence, une vie dont il ne voulait pas parler.

Elle posa l’index sur la plus visible de ses cicatrices, et la caressa doucement. La peau était légèrement boursouflée. La blessure avait dû être profonde, atteindre l'os de la mâchoire.

Elle la suivit jusqu’à la commissure de la lèvre, puis continua à faire glisser son doigt jusqu’à la fossette qu’elle trouvait si séduisante.

Brodie poussa alors un petit gémissement, une sorte de grondement sourd. Les yeux fermés, il semblait savourer cette chaste caresse.

La jeune femme se hissa sur la pointe des pieds, et posa ses lèvres sur celles du colosse. Afin de rester à sa hauteur, elle noua ses doigts derrière sa nuque et pesa de tout son poids sur son cou dont les muscles semblaient durs comme du marbre.

Après une hésitation, Brodie l’enlaça étroitement et lui rendit son baiser. Elle n’avait plus besoin de s’accrocher à lui : il la retenait entre ses bras puissants, la soulevait presque.

Elle se sentit traversée par un frisson d’excitation. Elle avait envie de sentir ces mains immenses sur son corps, envie de leur chaleur, de leur sensualité. Jamais elle n’avait éprouvé un désir aussi exigeant pour un homme. Aucun n’avait su éveiller ses sens comme le faisait Brodie. Pourtant, il n’avait rien tenté pour la séduire. Elle s’était littéralement jetée à son cou dans un moment de totale confusion. Mais, maintenant, elle était parfaitement lucide. Aucun esprit malin ne la poussait à se précipiter dans les bras de Brodie. Elle le faisait en toute conscience, tout en s'efforçant de faire taire les réticences de cet homme droit et honnête qui avait certainement peur qu’elle ne mesure pas les conséquences de son acte. Il l’avait embrassée, et maintenant, il se détachait d’elle et tentait de la repousser.

Elle s’accrocha à lui et l’étreignit étroitement.

— Grand Dieu, lui dit-il, tu es forte comme un Turc !

Elle feignit l’étonnement, et le regarda en battant des cils.

— Moi, monsieur Maxwell? Mais je ne suis qu’une faible créature !

— Oh, oh ! voilà que tu joues les innocentes ! Ça ne prend pas. Je ne suis pas dupe. Et puis, de toute façon, cet endroit ne me convient guère. Ce n’est pas ici que je succomberai à ton charme magique.

— Magique? Mais c’est toi, le magicien. Tu m’ensorcelles, Brodie Maxwell.

Elle n’en revenait pas. Était-ce vraiment elle qui parlait de cette voix enrouée aux intonations lourdes de sous-entendus ?

— Partons, lui dit Brodie. Prenons ma voiture. Nous récupérerons ton 4x4 plus tard.

Maintenant, c’était lui qui parlait d’une voix envoûtante, assourdie par le désir.

Incapable de résister à ce chant de sirène, elle se pendit de nouveau à son cou et prit sa bouche. La douceur de ses lèvres, la ferveur de sa langue l’enivrèrent. Brodie embrassait comme Eros avait dû le faire, et elle s’imaginait en nymphe de l’Olympe. Après un soupir, elle se sentit fondre entre ses bras.

— Mon Dieu... quel bonheur! souffla-t-elle.

— Je serais plus heureux si nous étions ailleurs. Pouvons-nous partir?

Docilement, elle ramassa son sac.

— Allons-nous-en, oui. Mais n'oublie pas ce que tu devais faire ce matin.

— Te parler. C’est toi qui as quitté la maison, tu t'en souviens? Je comptais bien tout te raconter dès mon réveil.

— J’avais besoin de discuter avec Damon. C’est ce que je fais quand je me sens confuse. Mais, à présent, je suis toute à toi, Brodie. Je te consacre ma journée. Je vais t’écouter, tu peux en être sûr. J’ai très envie de savoir comment tu as pu réduire ta fracture par simple imposition de la main, hier soir. Penses-tu pouvoir me l’expliquer?

— Je vais essayer, BJ. Je vais essayer...
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BJ poussa la porte et entra dans son bureau sans interrompre le flot de ses questions. Depuis qu’ils avaient quitté les locaux de Damon Morrisey, elle interrogeait Brodie sans relâche, et il répondait avec sincérité, en s’efforçant d’être clair et convaincant.

Il avait tenu à ce qu’ils se rendent au siège de LadyTech, afin que la jeune femme se trouve dans un environnement familier et rassurant. Il espérait qu’ainsi, elle tiendrait mieux le coup, face à ses révélations et qu’elle ne serait pas tentée de s’enfuir en courant. Ces quatre murs décorés par ses soins, ses jouets, ses ordinateurs allaient lui servir de repère pour se raccrocher à la logique qui lui ferait défaut au terme de la confession qu’il redoutait tant de faire.

Il se souciait énormément de la réaction de BJ, et il voulait tout faire pour la protéger. Toutes les femmes avec lesquelles il s'était impliqué sentimentalement, au cours du temps, avaient payé très cher le fait de l’aimer. Il en avait tant souffert qu’il s’était retiré pendant quelques décennies dans les monts Ozark où il avait vécu en ermite, loin de toute tentation. Hélas ! il aimait tant la compagnie des femmes qu’il était revenu vers la civilisation. Et, à partir de ce moment, c’était lui qui avait connu la détresse : il ne tissait plus de liens étroits avec aucune partenaire, et la solitude le rongeait. Il se faisait des amies, mais aucune ne devenait sa maîtresse. Il vivait en état de tentation permanente, mais résistait vaillamment.

Jusqu'au jour où BJ Kincaid avait bouleversé son existence en y apportant l’amour. Une épée de Damoclès se balançait au-dessus de sa tête, et elle n’en savait rien. Pourtant, si ses questions se précisaient, il allait devoir tout lui dire. Mon Dieu, comme il appréhendait cet instant-là...

Afin de le retarder encore un peu, il fit remarquer à la jeune femme que l’heure du déjeuner approchait.

— Je te mets vraiment mal à l’aise, n’est-ce pas, Brodie? Tu cherches à gagner du temps... et je vais t’accorder cette grâce. Nous déjeunerons chez moi. Viens.

Ils sortirent du bureau, mais elle ne lui offrit pas le répit promis. Dans l’escalier, elle reprit ses questions :

— Détiens-tu le pouvoir de guérir n’importe qui?

— Nous verrons ça plus tard, d’accord?

— Mmm. D’accord. Mais ne t’imagine pas que je vais laisser tomber. Tu représentes une énigme trop fascinante, Brodie Maxwell. Je dois l’élucider. C’est dans mon tempérament. Or, depuis que nous avons quitté les bureaux de Damon, tu me réponds de façon évasive. Je vais donc te nourrir et, pour me remercier, tu me parleras plus franchement. Tu me l’as promis, Brodie !

Il soupira lourdement. Oui, il avait promis. Et il n’était pas homme à renier ses promesses.

— Je vais te préparer quelque chose à manger, annonça-t-elle après avoir sacrifié au rite du gros câlin avec Duke.

— Un sandwich suffira, merci.

Il la suivit du regard pendant qu'elle entrait dans la cuisine. Sa grâce, lorsqu’elle marchait, l’émouvait tant que sa gorge se nouait. Était-elle au moins consciente de l’incroyable séduction qui se dégageait d’elle? Non. Sinon, elle en aurait usé, comme toutes les jolies femmes. L’innocence dont elle faisait preuve accentuait encore son charme. Elle ne s'habillait pas pour plaire mais en privilégiant le confort, et si son jean était moulant, c’était parce qu’elle aimait le porter ainsi, très près du corps, comme une seconde peau, lui avait-elle expliqué. Le fait que ce soit sexy lui échappait totalement. Quant aux soutiens-gorge qu’elle négligeait de mettre, elle n’en voyait pas la justification, assurait-elle : sa poitrine était menue et tenait parfaitement toute seule. Alors, pourquoi se torturer avec ces accessoires qui serraient, dont les bretelles glissaient sur les épaules?

Brodie sentit son corps réagir au souvenir de cette conversation. Bon sang, sa sensualité était stimulée en permanence, avec BJ. Et le pire, c’était qu’elle ne s’en rendait même pas compte. Ce jour-là, elle avait passé la main sur son T-shirt en lui disant à quel point elle se sentait mieux ainsi, nue sous l’étoffe, et il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas poser la main sur ses adorables seins ronds.

— Installe-toi dans la salon : je vais t’apporter un plateau.

Il obéit, soulagé de s’éloigner d’elle quelques instants.

Le canapé jonché de jouets reçut lourdement son corps. Autour de lui régnait un sympathique désordre. La veille, il avait demandé à BJ pourquoi elle ne prenait personne pour l’aider à entretenir la maison, et elle lui avait répondu qu'elle ne pouvait pas se résoudre à laisser une inconnue seule avec ses ordinateurs et ses disquettes : elle aurait été trop inquiète. Brodie avait trouvé l’argument valable.

—Voilà de quoi reprendre des forces, lança-t-elle en repoussant du pied une peluche appartenant à Duke et une paire de chaussures de sport.

Brodie se mit à mâcher son sandwich avec une lenteur calculée. Mais BJ était là pour lui rappeler que le temps passait et qu’ils étaient chez elle dans un but bien précis.

— Parle-moi de tes pouvoirs, je t’en prie, et...

La sonnerie du téléphone ! « Sauvé par le gong ! » songea BJ. Pour le premier round, tout au moins.

— Flûte ! Ça doit être Emma qui a un problème au bureau. J’en ai pour un instant.

Pour la énième fois, il passa en revue les différentes manières d'aborder le sujet. Mais, comme aucune ne le satisfaisait, il décida de laisser aller la conversation.

BJ décrocha, le sourire aux lèvres : la compagnie de Brodie la comblait de bonheur, et elle était encore sous l’effet du plaisir lorsqu’elle souleva le combiné.

— Bridget, c’est Rick Chambers.

Son sourire s’effaça.

— Que veux-tu?

— Nous devions nous voir aujourd’hui. Tu as oublié? Hier, avant la conférence, tu m’as dit que nous parlerions de ma promotion.

— Je suis occupée, Rick.

— Oh ! Et à quoi donc ? A tenir la main à ton garde du corps?

Elle s'apprêtait à répliquer vertement quand elle éprouva l’étrange sensation d’être entourée par un épais brouillard. Elle s’assit sur une chaise et passa la main sur front.

— BJ? BJ? Tu es toujours là?

Qui parlait? Et d’où venait cette voix qu’elle reconnaissait mais qu’elle était bien incapable d’identifier?

Son cerveau, qu’elle mit fébrilement à contribution, réussit à lui transmettre une information.

Voilà que ça recommençait.

Et il était trop tard pour lutter contre l'assaut, incroyablement violent, de l’ennemi invisible.

Trop tard, vraiment? Non ! Elle allait se battre, rejeter le monstre de son esprit ! Le rejeter si loin que plus jamais... Oh ! cette douleur dans la tête... Mais il ne fallait pas s’appesantir dessus. Penser à Brodie, c’était ce qu’il convenait de faire. Brodie... Brodie...

Mon Dieu... tout s’éloignait, s’effaçait... Elle ne voyait plus clair... Un voile sombre était tombé sur ses yeux, et...

— BJ? BJ ! Que se passe-t-il? Je t’entends souffler... Est-ce que tu t’es fait mal ? BJ !

Elle enfonça la pointe de son stylo dans la paume de sa main. La douleur détourna son attention, envahit ses centres nerveux et prit la première place dans son esprit. Alors, les mots de Rick forcèrent les barrières érigées par le monstre. Elle les entendit. Et trouva la force de répondre.

— Rick?

— Oh ! sapristi, tu m’as fait une de ces peurs !

— Ne t’inquiète pas : je suis sujette à des maux de tête aussi violents qu’inattendus. J’ai toujours deux ou trois secondes d'absence, dans ces cas-là.

— Ah ! Ça va mieux ? Nous pouvons parler ?

Brodie... Elle devait appeler Brodie à l’aide...

— Rick, excuse-moi, mais je dois aller prendre un médicament. Je te rappellerai plus tard.

Elle raccrocha, et revint dans le salon à petits pas prudents.

— C’était Emma? lui demanda Brodie.

— Non. C’était Rick.

Elle hésitait : si elle lui parlait de sa crise, il l’obligerait à se reposer et renoncerait à lui parler.

— Tout va bien, BJ ?

— Très bien.

Elle s'assit et prit la poupée qui se trouvait sur le coussin. Elle en caressait machinalement l’inquiétante figure constellée de poils quand Brodie lui demanda :

— Est-ce le personnage du film La Belle et la Bête ?

— Oui. Superbe, n’est-ce pas?

— Il me semblait bien la reconnaître. Mais superbe n’est pas l’adjectif qui m’est venu à l’esprit. Effrayante, oui. Ne garde pas ce jouet dans ta chambre : il risque de te donner des cauchemars.

— Oh non ! Elle m'apaise. J’adore son symbolisme. Elle nous fait comprendre qu'il faut voir au-delà des apparences, que la beauté du cœur est bien plus importante que celle du corps.

Elle leva les yeux sur Brodie et sourit. Il comprit que, pour elle, il représentait cette Bête si laide mais si bonne, et il en fut malheureux. Il aurait tant aimé qu’une femme le trouve beau, au moins une fois dans son existence ! Hélas ! elles le jugeaient impressionnant, viril, mais jamais beau.

— Ce couteau..., commença BJ, l'arrachant à ses pensées, tu le portes toujours sur toi, n’est-ce pas?

Elle désignait le manche du poignard qui dépassait de sa poche. Il s’en voulut de ne pas l’avoir enfoncé plus profondément.

— Montre-le moi, Brodie.

A regret, il sortit l’arme de son étui de cuir et la lui tendit. Elle alluma la lampe sur la table basse.

— Joli travail de ciselure, dit-elle après un long moment. Époque médiévale, n’est-ce pas?

— XIII siècle. J’ai fait changer la lame. Elle est en acier trempé. Autrefois, elle était en argent et passablement émoussée.

— Pourquoi ne pas porter un revolver plutôt que ce couteau ?

— J’en ai un, mais je le garde dans la boîte à gants de l’Explorer. Je me méfie des armes à feu. Et puis, le poignard prend moins de place et il passe plus facilement inaperçu.

— Montre-moi l’étui. Il a l’air ancien, lui aussi.

— Euh... J’ai gravé les volutes qui sont sur le cuir, dit Brodie sans préciser à quelle époque il l’avait fait. A la pointe chauffée à blanc.

Elle examina longuement le fourreau qu’il graissait régulièrement et dont la patine était admirable. Avec le temps, il était devenu doux comme du velours.

— Je vais me préparer quelque chose à grignoter, dit-elle en lui rendant son arme.

La crise avait laissé sa bouche sèche et amère. Et la migraine la menaçait, comme après chaque incursion du monstre, ainsi qu’elle appelait ce mystérieux ennemi qui saccageait son existence.

Dans la cuisine, elle dut se retenir au plan de travail pour ne pas vaciller. Sa vision était floue, mais pas assez pour l’empêcher de discerner les différents couteaux qui se trouvaient sur une étagère. Il y en avait pour tous les usages. Découper, éplucher, entailler profondément... Ah! le grand, là, au manche court, elle l’aurait bien en main... Il conviendrait parfaitement pour ce qu'on lui intimait de faire sans perdre un instant. Vite, vite ! La cible se tenait dans le salon, tournée vers la fenêtre... Parfait ! Jamais elle n’aurait une si belle occasion ! On avait raison !

En silence, elle s’approcha de l’homme, celui qui devait mourir, et leva haut la lame.

Puis elle l’abattit.



Un sixième sens avertit Brodie à la seconde. Il se retourna et esquiva le coup. Pas tout à fait assez vite, cependant. La lame eut le temps d'entrer dans la chair de son épaule. Mais il banda tant ses muscles qu'elle dévia et ne toucha aucune organe vital. Si elle lui avait coupé l’aorte... eh bien, il n'aurait pas été en mesure d’y remédier, et se serait vidé de son sang sur le tapis de BJ... BJ qui fixait sur lui un regard halluciné, comme si elle regardait un inconnu animé des pires intentions.

Il reconnut le voile sur ses prunelles.

Mon Dieu ! elle était manipulée ! L'autre la possédait. Après l’avoir muée en courtisane, voilà qu’il faisait d’elle une tueuse !

Prestement, il lui attrapa les poignets et les serra. Le couteau tomba, mais la douleur, sur laquelle il avait escompté pour ramener BJ à la réalité, ne fut d’aucun effet. Le voile ne se dissipa pas.

— Bridget ! Bridget ! Au nom du ciel, reviens !

Rien. Rien qu'une femme hantée à l’expression meurtrière.

— Je dois t’anéantir. Il faut que je t’arrête.

— Bridget ! Réagis ! Chasse-le !

On l'appelait Bridget? Mais on ne le faisait que lorsque quelque chose n’allait pas, et cela depuis son enfance... Son père n’utilisait son prénom que quand il était en colère parce qu’elle avait fait une bêtise... Laquelle? Oh ! elle comprenait en regardant l’homme ! Il saignait... Lui avait-elle fait mal en jouant ? Étaient-ils montés dans un arbre? Étaient-ils tombés? Oh, non ! Elle ne voulait pas blesser ses camarades, surtout pas avec un couteau. Il était défendu de s’amuser avec des couteaux. Pourtant, elle avait frappé l’homme, et...

Tout ce sang... Elle allait s’évanouir.

Non. Quelque part au fond de sa conscience, une voix lui intimait de résister à ce chant de sirène qui s'efforçait de l’entraîner dans le néant.

Elle se crispa, réunit toutes ses forces, et parvint à rouvrir les yeux.

Brodie était penché sur elle. Derrière lui, elle distinguait les plinthes de la cuisine. Elle était donc allongée sur le sol. Quand était-elle tombée ? Et pourquoi ?

— Bridget? BJ? Tu m’entends?

Vaguement, comme s’il lui avait parlé du fond d’un tunnel. En revanche, elle sentait très nettement la douce caresse de ses doigts sur sa joue.

— Que... qu’est-ce qui m’est arrivé?

— Une autre crise.

Elle réussit à se redresser. Maintenant, elle voyait la paillasse et l’évier. Et une tache rouge.

— Ne t’inquiète pas, ce n’est rien. Tout va bien, BJ.

— Hein ? Pourquoi me dis-tu ça? Qu’est-ce que j’ai fait?

La tache... Elle était sur l’épaule de Brodie et s’étalait jusqu'au milieu de son torse ! Du sang?

— Oh ! Mon Dieu, non !

Un couteau gisait sur le carrelage. Elle le reconnut. Il était à elle.

— Brodie, est-ce que je t’ai blessé ? Seigneur, c’est impossible ! Dis-moi que ce n’est pas vrai !

Comme une vague, la réalité la frappa. Si elle avait tenté de tuer Brodie, c’était vraiment que l'autre faisait d’elle ce qu’il voulait.

— Je me suis transformée en criminelle, Brodie !

— Allons, ne t'emballe pas. Tu as encore subi cette influence maligne...

— Mais tu ne te rends pas compte de ce qui se passe? Un jour, je me conduis comme une fille de joie, et la fois d’après comme une meurtrière ! Je ne suis plus rien, Brodie, plus rien ! Je n’ai plus de libre arbitre, plus de sens moral...

Un sanglot brisa sa voix. Avec peine, elle ravala ses larmes. Elle en avait déjà tant fait voir à Brodie qu’elle aurait eu honte s’il s’était senti obligé de la consoler.

— Écoute-moi. BJ. Rick Chambers... Il t’a appelée. Je sais que tu ne te souviens pas de ce que tu as fait pendant que tu étais dans un état second, mais ce qui s’est passé avant, tu te le rappelles, n'est-ce pas? Le téléphone a sonné, et tu es allée répondre. Tu croyais que c'était Emma, mais en fait, il s'agissait de Rick. Aurait-il pu te manipuler en te parlant?

— Je n'en sais rien. Je crois qu'il était inquiet; il se rendait compte que j’allais mal. Combien de temps a duré cet épisode de folie?

— Quelques minutes. Juste avant, nous discutions. De la poupée au faciès de bête, puis des armes. Tu as regardé mon poignard et tu m'as demandé si j’avais un revolver.

Horrifiée, elle plaqua ses mains sur son visage : si elle avait tenu un revolver au lieu d’un couteau, elle aurait tué Brodie.

Elle le lui dit, et il sourit tristement.

— Je ne serais pas mort, BJ.

Elle le regarda avec effarement. Perdait-il l’esprit? N’importe qui meurt d’une balle dans la poitrine! Pourquoi Brodie Maxwell aurait-il fait exception ?

Parce qu’il était un être d’une autre nature qu’humaine? Sottises. Ce genre de créature n’existait que dans les romans et les films.

N’empêche, Brodie avait réduit tout seul sa fracture au bras...

Elle posa les yeux sur la blessure à l’arme blanche. La lame était si profondément entrée dans les chairs qu’elle les avait sectionnées du cou jusqu'au niveau du cœur. Mais le sang commençait à sécher alors qu’il aurait dû couler à gros bouillons, laissant Brodie inanimé.

— Tu as arrêté l’hémorragie?

— Oui.

— Comment peux-tu réaliser de tels prodiges ?

— BJ, je suis... immortel.

Voilà. Il avait lâché l’aveu suprême. Et il priait maintenant pour qu’elle soit capable de le croire. Involontairement, en guérissant ses blessures, il lui avait fourni des preuves de ce qu’il avançait.

— Tu es immortel, prétends-tu? Quelle fable!

Aïe ! Elle doutait. Pire, elle se moquait de lui.

— C’est vrai, BJ. Crois-tu que j’inventerais une telle histoire?

— Quel âge as-tu?

— Quarante ans. Mais j’ai quarante ans depuis... depuis huit cents ans.

— Et, à cet âge-là, tu t’amuses encore comme un gamin? Tu veux me faire croire que tu as huit siècles? Oh ! Brodie...

Elle éclata d’un rire nerveux, exempt de toute gaieté, proche de l’hystérie.

Brodie resta là, immobile, navré, ne sachant que dire ni que faire. Il fallait que l’idée fasse son chemin dans l’esprit de la jeune femme, qu’elle admette qu'elle avait été témoin de deux miracles qu’aucun humain n’aurait pu accomplir. Cela l’amènerait à douter de ses convictions, puis à les remettre carrément en question.

Elle noua les bras autour de son cou et nicha la tête contre sa poitrine. Se rendait-elle compte qu’elle pesait sur sa blessure et qu’il ne cillait même pas?

— Ne me fais pas ça, Brodie. Je suis tellement égarée... Je me débats dans l’espoir de rester saine d’esprit, alors, je t’en prie, ne me raconte pas d’histoire fumeuse. Je ne suis pas en état de faire la part du vrai et du faux.

Elle marqua un temps, puis ajouta :

— Je ne supporte pas l’idée de perdre la raison... pas plus que celle de ta folie, à toi.

Brodie prit la jeune femme dans ses bras et la releva. Sans son soutien, elle serait retombée par terre.

— J’ai besoin de prendre l’air, BJ.

Il n’en pouvait plus. La tension le faisait grincer des dents. Pour se montrer persuasif, il devait se calmer. Et puis, il avait du mal à supporter qu’on le traite de fou.

Dans le passé, chaque fois qu’il avait voulu être sincère, on l’avait qualifié de malade mental. Pas un instant il n’aurait cru qu’une femme aussi intelligente que BJ puisse commettre la même erreur de jugement.

Elle tendit la main vers lui, mais il recula.

— Brodie? Attends...

— Tu as besoin de te reposer. Tu sais que tu vas avoir la migraine, alors allonge-toi et avale deux cachets. Dors une heure ou deux, ça t’aidera à mettre tes pensées en ordre. Ensuite, nous discuterons. Il faudra que tu me répètes mot pour mot ce que t’a dit Rick Chambers et que tu me signales ce qui a pu te paraître anormal au cours de votre conversation. S’il a trouvé le moyen de te... programmer selon sa volonté, il existe certainement un mot de passe. Si c’est le cas, il lui suffit de le prononcer pour que tu te mettes sur le mode automatique, ou quelque chose comme ça.

— Je ne sais pas si je vais me souvenir... Je n’ai pas vraiment oublié, mais ma mémoire est comme paresseuse. Elle m’envoie des informations parcellaires, Brodie. J'ai peur de ne pas avoir enregistré tous les mots que Rick a prononcés.

— C’est ton impression, mais avec de la concentration, tu devrais y arriver. Essaie, je t’en prie.

D’accord, elle allait essayer. Mais, auparavant, elle aurait tant aimé que Brodie l’embrasse ou qu’il lui manifeste un peu de tendresse. Hélas ! il semblait très loin d’elle. Était-ce parce qu’elle l’avait agressé? Se méfiait-il d’elle, désormais? Elle le craignait. Il fuyait son regard, et voulait être seul. Comme si elle n'avait plus compté plus pour lui, comme s’il ne s’était plus soucié que de la mission confiée par Emma.



***

Brodie était toujours aussi amoureux de la jeune femme. Mais elle l’avait offensé. Non pas parce qu’elle lui avait donné un coup de couteau sous l’empire de... Mon Dieu, il ne savait quoi ou qui, mais peu lui importait. Ce qui était épouvantable, en revanche, c’était le fait qu'elle ait ri de lui et qu’elle l’ait taxé de folie. Cette blessure-là, il était incapable de la guérir. Il ne connaissait pas de remède au désespoir. 
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Brodie garda ses distances tout au long de l’après-midi. Il ne répondit pas aux appels de la jeune femme, même les plus anodins comme l’annonce du dîner. Il n’était pas prêt à revoir la lueur de méfiance qui s’était allumée dans ses prunelles bleu azur. Elle le prenait pour un fou, et ça le rendait malade de tristesse et de déception : il avait tant cm en BJ, tant imaginé qu’elle se montrerait différente des autres, grâce à son intelligence exceptionnelle. Mais non. Une fois encore, il avait subi des quolibets et des réflexions blessantes.

Peut-être était-ce mieux ainsi. Le sorcier ne s’acharnerait pas sur une femme avec laquelle Brodie Maxwell n'avait eu qu’un lien fugace. Il garderait secret son amour pour elle, et peut-être qu’ainsi, elle aurait la vie sauve.

Piètre consolation qui ne changeait rien à son humeur chagrine. Il errait dans le parc comme une âme en peine, depuis le matin.

A présent, la nuit tombait, et il fallait rentrer. BJ avait besoin de sa protection : elle était particulièrement vulnérable après le coucher du soleil. Celui qui envahissait son esprit le faisait généralement aux heures tardives, sans doute parce qu'elle était plus facile à manipuler lorsqu’elle était fatiguée. Oui, Brodie allait rentrer, mais il le ferait discrètement, et se coucherait sans faire de bruit. BJ ne l’entendrait pas, mais lui, il serait toujours sur le qui-vive. Il percevrait le moindre bruit anormal en provenance de sa chambre.

Il entra dans la chambre d’amis par la porte-fenêtre, puis se dévêtit sans allumer. Il n’éclaira que la salle de bains afin de pouvoir se raser.

Dans le miroir, il découvrit un homme hirsute aux épaules de lutteur. La blessure n'était plus qu’un vague souvenir, une fine ligne rose sur sa peau. Demain, il n’y paraîtrait plus. Par chance, BJ avait évité l’artère aorte, si bien qu’il avait survécu. Quel mystère que le destin... Une entaille faite par un couteau de cuisine l’avait fait passer à deux doigts de la mort, alors que des dagues, des sabres, des lances, même, ne lui avaient fait ni chaud ni froid. Immortel, il l'était oui, à condition que le sang continue de couler en lui. La section de l’aorte ou de l’artère fémorale aurait mis un terme à huit cents ans d’errance. Et ce n’était pas un ennemi mais BJ Kincaid, celle qu’il aimait, qui avait failli causer sa perte. Ironie du sort...

Il recouvrit ses joues et son menton de savon, puis sortit un rasoir jetable de sa trousse de toilette. En quelques coups bien appliqués, il fit apparaître un homme nouveau dans la glace. Il se mouilla les cheveux, les rejeta en arrière, puis s’examina. Indéniablement, il avait meilleure allure. Il était moins inquiétant et.. ma foi, oui, plus séduisant. Mais, de là à ce qu’on le trouve beau, il y avait un monde.

Il se regardait toujours dans le miroir quand il croisa un autre regard, aussi limpide qu’un ciel d’été. Il sursauta.

— J’ai frappé, mais tu n’as pas entendu.

Il chercha machinalement sa chemise, puis se rappela qu’il l’avait laissée dans la chambre. Alors, il se recouvrit les épaules d’une serviette de bain.

— Tu avais besoin de quelque chose, BJ ?

— Oui. De m’excuser.

Comme il se taisait, elle enchaîna :

— Je n’aurais pas dû me moquer, encore moins rire. J’aurais dû avoir la modestie de penser que l’univers est une énigme encore non résolue, qu’il recèle des mystères qui me touchent de près... toi, par exemple... et de l’admettre sans ricaner.

En silence, il essuya les dernières traces de savon sur son visage. L’espoir renaissait dans son cœur, mais il n’osait pas encore y croire tout à fait. BJ avait réfléchi, semblait-il. Mais de là à ce qu'elle le croie sur parole...

— Je ne te mens pas. lui dit-il en la regardant à travers le miroir. Et je suis pas fou. Es-tu prête à accepter ce postulat?

— Oui. Tu es né aux environs de l’an 1200. C’est ça, n’est-ce pas?

— En 1176 exactement. Le poignard que tu as examiné a été fabriqué en 1214. C’est le seul objet qui ait voyagé dans le temps avec moi. Fais-le analyser au Carbone 14 dans un laboratoire : tu verras qu’il est authentique.

— Ça ne m’avancerait pas à grand-chose : on trouve assez facilement des armes anciennes. Les musées en sont pleins. Certaines sont antérieures à l'ère chrétienne, tu sais? En revanche, ce qui serait déterminant, c’est que toi, je puisse te faire passer au Carbone 14...

Les yeux de BJ brillaient d’amusement.

— Voilà que tu recommences à te moquer !

— Non, Brodie. Enfin, si. Mais gentiment. Pour détendre l’atmosphère.

— Mmm.

— Écoute, j’ai réfléchi. Ce que j’ai vu est indéniable. Tu guéris spontanément de tes blessures, et ça n'est pas donné à tout le monde, j’en suis consciente... Mais allons donc parler dans ta chambre : j’en ai assez de discuter avec un miroir !

Il la suivit dans la pièce sombre. Elle ne fit pas un geste pour allumer le plafonnier. Ils se contentèrent de la lumière qui filtrait par la porte de la salle de bains.

Dès qu’ils se furent assis au bord du lit, Brodie comprit son erreur. Trop près ! Elle se trouvait trop près de lui, sur ce matelas qui semblait les attendre... Il aurait dû choisir un fauteuil ou une chaise ! Là, il percevait le parfum délicat de BJ, et aussi la chaleur de son corps.

Il s’éloigna de quelques centimètres. Mais que représentaient quelques centimètres quand il aurait pu courir pendant des kilomètres pour la retrouver? Ses mains, comme animées d’une vie propre, grattaient le dessus-de-lit, s’approchant insidieusement des jambes nues que la jeune femme avait étendues devant elle. Elle s’était adossée à la tête de lit, et il se rendit compte qu’il venait de se tourner vers elle. Légèrement penché en avant, en proie à une attraction quasi-magnétique, il regardait ses propres mains qui gagnaient du terrain... qui se posaient sur les genoux ronds de sa compagne...

Il eut un éclair de lucidité. Il fallait arrêter ce manège. Immédiatement.

Il se leva, si brusquement que le parquet trembla.

— Je dois aller vérifier les alarmes.

— Plus tard.

— Ma chemise... où est ma chemise?

Prestement. BJ se pencha et la ramassa. Puis elle l’enfouit sous l’oreiller.

— Puisque c’est comme ça, je vais aller faire ma tournée torse nu. Et il fait froid.

— Tu crains le froid? lui demanda BJ d’un air surpris.

— Comme tout le monde.

Il s’approcha et tendit la main pour récupérer la chemise. BJ le laissa faire, mais, à l’instant où il se redressait, elle lui attrapa le bras.

— Ne sors pas, Brodie. Ne me laisse pas. Tu m’as fuie toute la journée. J’étais au supplice. Ne recommence pas.

Elle lui serra légèrement le bras, et s'aperçut qu’il vacillait. De façon totalement inattendue, il retomba sur le lit. Lui, le colosse aux muscles d’acier!

Perdu. Il était perdu. Sa volonté fondait à la chaleur du désir qui montait en lui. Renonçant à lutter, il s'appuya sur un coude, tout contre BJ.

Visiblement satisfaite, elle lui lâcha le bras, et tendit la main vers l'une des cicatrices qui barraient sa poitrine.

— Celle-ci... Où?

— Révolution Française.

— Et celle-là?

— Guerres de religion.

— Ici?

— Duel, peu avant la guerre de Sécession.

— Et à côté?

— Libération d'otages au Liban. Mon passé n’est fait que de violence, BJ.

Craignant sans doute qu’il ne s’échappe, elle se jeta contre lui et l’enlaça.

— Brodie, je veux tout savoir de toi. Tout m’intéresse. Et puis, quand je suis dans tes bras, je me sens tellement en sécurité... Oh ! Dieu que c’est bon...

Si elle avait su... S’il lui avait dit, pour le sorcier et le sort jeté huit cents ans auparavant... Fallait-il en parler? Pas maintenant. Il était par trop troublé. Ses pensées étaient en déroute. La douceur de la joue de BJ sur sa poitrine lui ôtait toute capacité de réaction et toute prudence.

Il glissa la main sous son T-shirt, et commença à lui caresser le dos. Incapable de résister, elle fit passer le vêtement par-dessus sa tête, et se pressa contre lui. Il poussa un soupir extasié : cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas tenu une femme dans ses bras... et celle-là était la plus désirable, la plus belle qu’il eût jamais étreinte.

Laissant la soif qu’il avait d’elle s’étancher à la douceur de sa peau, il embrassa fiévreusement chaque parcelle de son buste. Il constella ses seins de petits coups de langue, puis s’attarda sur leurs pointes dressées. Lorsqu’il pressa sa bouche contre le ventre de la jeune femme, elle ôta son minuscule slip de dentelle. En insinuant les doigts dans son intimité si secrète et si fascinante, il put mesurer l’ampleur du désir qu’elle avait de lui. Elle était prête, elle l’attendait, elle vibrait entre ses mains. Mais elle était si fragile... Il n’osait se coucher sur elle. Il la caressa encore et encore, alors qu’il la savait brûlante d’impatience. Il avait peur de lui faire mal, peur de lui bloquer la respiration... et il avait tort. Il s’en rendit compte lorsqu’elle l’attira sur elle, puis noua étroitement ses jambes autour de sa taille.

— Merci, Brodie, murmura-t-elle. Tu me donnes l’impression d’être une vraie femme... et d’être désirable.

— Tu croyais donc être autre chose? lui demanda-t-il. Mais tu es belle, BJ, belle à couper le souffle. Des femmes, j’en ai connu, tu sais, et jamais aucune ne m’a fait cet effet-là.

— Quel effet, Brodie?

Il eut un sourire. Elle ne cherchait pas les compliments. Elle doutait vraiment d’elle-même. Mon Dieu, comment était-ce possible? Elle ne s’était donc jamais regardée dans un miroir?

— Un effet... ensorcelant, murmura-t-il.

A peine eut-il prononcé ces mots qu’il se sentit assailli par une vague de culpabilité. Ensorcelante BJ... En l'aimant, il faisait son malheur. Seigneur! jamais il ne se pardonnerait cette folie. Mais il était trop tard pour reculer. Même s’il s’enfuyait à toutes jambes, le sorcier saurait que Brodie Maxwell aimait une femme. Et le cours du destin n’en serait pas affecté. Le sort allait frapper BJ.

Mais il lutterait. Il la protégerait. La force de son amour lui permettrait peut-être d’emporter la victoire, cette fois.

Oui, il déjouerait le Mal et...

— Brodie? Viens. Viens, mon chevalier bien-aimé.

Il ferma les yeux et obéit. Elle l’accueillit en frissonnant, puis se referma sur lui pour qu’il se fonde en elle.

Le temps de plusieurs très longs soupirs, ils ne formèrent plus qu’un seul être. Un être possédé par la passion et la jouissance.

Quand revint le calme des corps et des cœurs, alors que BJ, alanguie, somnolait contre son épaule, Brodie la regarda, les yeux pleins de larmes. Il adorait cette femme. Et il venait de lui faire le cadeau le plus vénéneux, le plus mortellement venimeux qui soit.

Son amour pour elle était promesse de mort.



Brodie se réveilla en sursaut. Le cauchemar avait été épouvantable. Il avait revu Jonathan, l’enfant adopté et tant chéri, mourant dans d’atroces souffrances, et Zora, la femme qui lui avait apporté le bonheur, agonisant sous des ruines. Mais ce n’était pas la guerre qui lui avait enlevé les deux êtres auxquels il tenait le plus au monde. C’était le sorcier. Il s’était servi des combats pour tuer ceux qui avaient donné un sens à la vie de Brodie Maxwell. Il l’avait plongé dans la souffrance et la solitude. Et avec quelle malice ! N’avait-il pas placé l’arme fatale entre les mains de Brodie? Ce dernier n’avait-il pas pointé le canon sur l’endroit où s'étaient réfugiés les siens? Le projectile avait atteint la maison où, d’après l’état-major, se cachaient des rebelles. Mais elle n'abritait, en fait, que Jonathan et Zora. Ils étaient morts de la main de Brodie. Il n'aurait pas assez de mille vies pour expier ce crime.

Il essuya ses yeux mouillés de larmes et se tourna vers la femme qui était allongée à côté de lui. Le clair de lune recouvrait son corps d’une clarté opalescente. BJ dormait, en paix semblait-il. Le drap s'arrêtait sur ses mollets et, dans l'abandon du sommeil, sa nudité ne paraissait que plus émouvante.

Une bouffée de désir fit tourner la tête de Brodie. Elle s’évapora au profit d’une profonde émotion lorsqu’il regarda le visage de BJ, de profil sur l’oreiller. Sa pureté de médaille lui noua la gorge. Mon Dieu, tant de perfection existait vraiment. Sa longue chevelure bouclée formait une auréole autour de sa tête, et un souffle parfumé s'exhalait de ses lèvres entrouvertes. Il tendit la main et enroula une mèche autour de ses doigts, puis soupira. Il avait eu tort de céder à la tentation. Elle faisait de lui un assassin.

Il attrapa le drap et le remonta sur les épaules de BJ.

Elle ne savait rien. Elle reposait dans une bienheureuse inconscience, alors qu’il méritait la pire des punitions ! Quelle sorte d’homme était-il donc pour oser exposer de la sorte la vie de cette jeune femme à la vengeance du sorcier? Un égoïste. Un monstre.

Mais peut-être n’était-il pas trop tard? Peut-être que s’il la quittait maintenant, le sorcier la prendrait pour une partenaire d’une nuit, comme tant d’autres, et se désintéresserait d’elle... Oui, il fallait essayer de donner le change. Il pouvait toujours tenter de ruser, feindre l’indifférence lorsqu’il reverrait BJ. Car il la reverrait, il le fallait : il devait l’arracher aux griffes de celui qui la hantait. S’il habitait cette maison, c'était pour mener à bien sa mission, pas pour vivre avec BJ. Le sorcier se laisserait-il berner? Brodie ne pouvait que l’espérer.

Mais, pour leurrer cette créature maléfique, il fallait jouer finement. Donc quitter immédiatement BJ, et ne revenir vers elle qu’en feignant de se consacrer à la mission. Surtout, sortir de ce lit au plus vite car, s’il y restait une minute de plus, il succomberait encore et encore au désir qui enflammait ses sens.

Il se leva en douceur, sourd aux protestations de son cœur et de son corps, et s'habilla en silence. Puis il sortit par la porte-fenêtre. Il rabattit le panneau derrière lui, sachant qu’il se verrouillait automatiquement.

Sans un regard en derrière, il s’enfonça en courant dans la nuit.



BJ ouvrit les yeux quand elle perçut le claquement de la porte-fenêtre. Elle tendit le bras, vers la douce chaleur du corps de Brodie, et ne rencontra que le drap. Ah, non, Brodie n’était plus là. Il était parti, elle s’en était rendu compte. Elle avait vaguement entendu un froissement de tissu quand il s’habillait. Mais elle se sentait si bien qu’elle n’avait pas voulu se réveiller complètement. Le rêve, dont elle sortait à peine, la ravissait encore. Comme il était agréable et proche de la réalité! Brodie lui avait fait l'amour et elle gardait en elle le souvenir de ses caresses voluptueuses. Jamais elle n'avait passé de plus délicieuse nuit. Brodie était vraiment un magicien.

Mais la magie n’opérait pas sur lui-même : son sommeil était agité. Il avait marmonné sans cesse, se tournant d’un côté puis de l’autre, incapable, semblait-il, de trouver une position confortable. Ou comme s’il cherchait à chasser un intrus. Était-il harcelé par des démons? Probablement. On ne vivait pas aussi longtemps qu’il l’avait fait sans accumuler une effroyable somme de mauvais souvenirs. Bien sûr, il devait en avoir des bons. Mais, la nuit, ceux-là cédaient souvent face à l’invasion des autres.

Elle avait eu plus de chance que lui. Pour la première fois depuis des mois, elle se sentait heureuse.

Elle s’étira et soupira de plaisir. Puis elle se reprocha d’être aussi bien. Elle aurait dû essayer d’apaiser Brodie. Mais comment faire? Elle manquait d’expérience. C’était la première fois qu’elle dormait avec un homme. Son domaine à elle, c’étaient les mathématiques, l’informatique, pas les hommes.

Elle ne savait rien d’eux.

Elle tira vers elle l’oreiller sur lequel avait reposé la tête de Brodie. Elle le pressa sur son visage et en respira voluptueusement le parfum.

Puis elle se sentit assaillie par une sourde angoisse.

Pourquoi Brodie était-il parti à cette heure-ci ? Pourquoi n’avait-il pas attendu l’aube? Ce n’était pas normal. Elle ne voyait pas ce qui avait pu l’appeler à l’extérieur en pleine nuit.

Que déduire de sa surprenante conduite? Qu’il l’avait quittée volontairement, et non par obligation. Leur liaison lui pesait déjà. Emma l'avait chargé d’une trop lourde mission. Passer vingt-quatre heures sur vingt-quatre avec BJ Kincaid lui pesait. Il avait eu besoin de s’aérer et de prendre du recul.

Elle était de nouveau seule. Dans un lit où s’effaçait déjà la marque du corps de son amant.

Sa vie, finalement, reprenait son cours. Il ne lui restait plus qu’à se réhabituer à la solitude et à la tristesse. Brodie les avait effacées d’un baiser, mais temporairement seulement.

Elle devait se rendre à l’évidence : son bonheur n’avait été qu’un mirage.
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Tout en plongeant les doigts dans la fourrure de Duke, BJ s’interrogeait : aurait-elle une deuxième chance? Dans le taxi qui la conduisait à l’institut Morrisey, elle se remémorait les événements de la nuit.

Après le départ de Brodie, elle était allée se coucher dans sa propre chambre. Les peluches, qui recouvraient presque entièrement le lit, avaient échoué par terre. Seul Duke, peluche vivante, avait eu le droit de rester sur la couette.

Brodie avait fini par rentrer. Ne la voyant plus dans son lit, il était venu s’assurer qu’elle se trouvait toujours dans la maison. Quand il avait entrouvert la porte, elle était restée immobile et avait feint de dormir. Il avait attendu quelques secondes sur le seuil, et elle avait retenu son souffle : elle espérait tant qu’il viendrait la rejoindre dans le lit. Mais il avait refermé le battant.

La jeune femme avait ravalé un sanglot, et attendu l’aube pour se lever. Munie de son téléphone portable, elle avait quitté la maison par la porte arrière, en emmenant Duke avec elle. Devant le portail, elle avait appelé un taxi. Auparavant, elle avait changé tous les codes de verrouillage afin de retarder Brodie lorsqu’il se lancerait à sa recherche. Oh ! il finirait bien par sortir, mais ça lui prendrait un bon moment. Elle n’était pas impatiente de l’entendre lui dire que leur nuit n’avait été qu'un épisode sans lendemain...

Elle avait couru vers son ami le plus fidèle, celui en qui elle avait une totale confiance. Depuis qu'elle était enfant, Damon avait su régler tous ses problèmes. Il n’y avait aucune raison pour que cela ne continue pas.

— Institut Morrisey, mademoiselle, annonça le chauffeur en arrêtant son taxi.

Elle paya et marcha jusqu’à l’entrée du bâtiment. Les portes étaient encore closes, mais Tom, le gardien, était à son poste.

— Bonjour, lui lança-t-elle. Est-ce que Damon Morrisey est arrivé?

— Je crois qu’il a passé la nuit ici. Je vais l’appeler, si vous voulez.

— Oui, merci, Tom.

Damon s'était aménagé une garçonnière au dernier étage de l’immeuble, et il y dormait souvent.

Quelques minutes plus tard, l'ascenseur s’ouvrait sur le hall privé, et Damon sortait de son studio en robe de chambre et pantoufles. Il ouvrit les bras à BJ, et elle s’y jeta.

— Eh bien, mon petit, qu’est-ce qui ne va pas ? Le colosse que tu as embauché t'a fait du mal? Cette grosse bête n’a pas été gentille avec toi?

BJ tiqua. Ça ne lui plaisait guère d’entendre Damon traiter Brodie de grosse bête. C’était méprisant, et même insultant. Pourtant, elle fut incapable de le défendre. Elle avait le cœur trop lourd, et la tendresse de son ami lui faisait du bien.

Le regard qu’elle leva sur lui était plein de larmes.

— Alors? Pourquoi tant de chagrin? insista-t-il. A cause de lui ?

Piteusement, elle hocha la tête.



Une brume d'humidité masquait le rideau d’arbres, à quelques mètres de la fenêtre. Il faisait jour, songea Brodie, et BJ dormait tranquillement dans sa chambre. En pensant à lui, peut-être... Qu’il était doux de songer qu’une femme rêvait de lui. une femme aussi belle, aussi intelligente que BJ... Qu'elle l'aimait comme il l’aimait... Un peu plus tôt, lorsqu’il était rentré après avoir couru dans les bois, il avait entrouvert sa porte et l’avait contemplée. Il avait dû faire un immense effort de volonté pour ne pas se précipiter vers elle et l’enlacer. Finalement, il avait tenu bon, et il se sentait plutôt fier de lui. Un chevalier se devait de se sacrifier pour sa dame.

Il se leva et se rendit dans la cuisine. Dans le réfrigérateur, il prit deux œufs et les fit frire. Puis il ajouta une tanche de jambon en songeant que la jeune femme aurait probablement faim lorsqu’elle se réveillerait. Il compléta le petit déjeuner avec du café et du jus d'orange qu’il disposa sur un plateau. Après tout, il pouvait se montrer attentif, et même galant, tout en gardant ses distances.

Et, de toute façon, ne lui devait-il pas bien davantage que quelques attentions? Elle s’était donnée à lui en toute confiance, en toute innocence. Elle avait sans doute cru à une belle histoire d’amour, et il la renvoyait à sa solitude. Elle ne le savait pas encore, mais il l'abandonnait. Quoique... elle devait s'en douter, sinon elle n’aurait pas réintégré sa chambre, hier soir, après son départ. Elle aurait attendu son retour dans le lit qui avait accueilli leurs ébats.

Seigneur, comme tout cela le rendait triste... Mais il lui était interdit de se laisser aller au chagrin. Ce qui importait, c’était de sauver BJ. Et, à ce sujet, il devait appeler Emma et la tenir au courant de ce qui s’était passé la veille.

Il composa le numéro de LadyTech sur son portable et demanda à parler à Emma.

— Brodie! s’exclama-t-elle. J’allais justement te téléphoner! Je crois savoir ce que cherche le tortionnaire de BJ !

— Emma, avant que tu me dises quoi que ce soit, laisse-moi te raconter le dernier épisode : il essaie de faire d’elle une meunière !

Il lui décrivit la scène du couteau en minimisant la gravité de sa blessure car Emma n'aurait pas compris qu’il ne soit pas à l’hôpital. Il se borna à dire que BJ l'avait éraflé.

Emma parut fort émue, et s’enquit de l’état mental de son amie après ce qui avait failli être un drame. Puis elle exposa sa théorie à Brodie.

— Le monstre l’a amenée à commettre un autre crime, Brodie. Hier, Rick Chambers travaillait sur l’un de ses programmes destinés à Tokyo quand il a découvert que LadyTech était connecté au système de Takahashi Télécommunications.

— Mais vous avez un accord commercial avec Takahashi. N’est-ce pas normal que vos programmes soient reliés?

— Pas le moins du monde. Nous avons veillé à ce que les Japonais puissent verrouiller leurs logiciels après nous les avoir achetés. BJ s’en est occupée. Après l’installation, elle a coupé toute connexion entre LadyTech et eux. Or, Rick a découvert que nous pouvions entrer à notre guise dans leurs ordinateurs ! Nous poumons les espionner en toute quiétude et vendre ce que nous apprenons, à savoir toutes leurs techniques, leurs secrets de fabrication, de production... C’est effarant. C’est un crime fédéral, Brodie. Et ce n’est pas le seul! Comme il était intrigué, Rick a fouillé dans le système de la banque de Lucerne, que nous avons aussi équipée. Ainsi que dans celui d'une base de stratégie militaire ultrasecrète de Virginie. Eh bien, LadyTech est omniprésent. Et de manière très astucieuse : la victime de ce piratage n’a aucun moyen de s’en apercevoir. Il a fallu le génie de Rick pour mettre tout ça au grand jour.

— Il ne peut pas arranger ça?

— Pas sans prévenir l’autre partie. Il faudrait demander aux clients lésés d’accepter de déverrouiller leur système le temps que BJ ou Rick retirent LadyTech des ordinateurs, ce qui consisterait à tout révéler. Nous serions traînées en justice, BJ, Jasmine et moi, et nos licences nous seraient retirées ! Ce serait la faillite et le déshonneur, Brodie. La fin.

— Emma, es-tu sûre que ce n’est pas Rick qui a manigancé tout ça? Qu’il ne fait pas porter le chapeau à BJ, après avoir agi de manière à lui nuire? Il l'a menacée, l’autre jour...

— Je... je ne le crois pas capable de commettre une telle ignominie, non. Cela dit, je vais quand même lui parler, et...

— Attends. Emma. C’est moi qui lui parlerai. Mais, s’il te plaît, confie cette recherche à quelqu’un d'autre. Quelqu'un de confiance comme Jasmine, qui ne trahira pas LadyTech. Et puis, Emma...

— Oui?

— Il faut aussi que tu trouves un autre garde du corps... et de l'âme à BJ. Moi, j’arrête.

— Qu’est-ce qui ne va pas avec elle, Brodie? Tu avais l’air très concerné par ce qui lui arrivait, déterminé à l’aider.

— Embauche un autre ange gardien, c’est tout ce que je peux te dire. Et explique-moi où je peux trouver Chambers dans les locaux de LadyTech, parce que j’arrive. J’amène BJ avec moi pour que tu veilles sur elle pendant que je serai occupé, d’accord?

— D’accord, Brodie. mais je ne comprends pas ce qui...

Brodie raccrocha sans écouter la suite. Il replia son portable et le glissa dans sa poche. L’étau se refermait sur BJ, et le fait de se sentir impuissant le rendait fou de rage. Il allait attendre cinq minutes avant de lui apporter son petit déjeuner. Le temps de se calmer, en mettant un peu d'ordre dans la cuisine, par exemple.

Il ramassa une feuille de papier roulée en boule dans un coin, et se préparait à la jeter quand les lettres majuscules qu’il distinguait au travers du papier l'intriguèrent. Il déplia la feuille. C’était une page arrachée au bloc qui servait sans doute à inscrire la liste des courses. BRI. Bridget? Mais BJ ne s’écrivait pas à elle-même !

Quelqu’un s’était introduit dans la maison et avait tracé ces trois lettres sans aller plus loin. Parce qu’il... ou elle avait été dérangé ?

Mon Dieu... L’affaire se compliquait. Il ne s’en sortirait jamais tout seul, il lui fallait de l’aide. Or, il ne connaissait qu'une seule personne susceptible de la lui apporter.

Il s’assura que les coordonnées de cette personne étaient bien notées sur son carnet d’adresses, puis ramassa le plateau. Il était temps de réveiller BJ.

Mais il resta figé sur le seuil en découvrant le lit vide. Même le chien était introuvable. Elle était partie. Oh, non !

De rage, il fit voler coussins et peluches aux quatre coins de la pièce, puis courut vers la porte d’entrée. Bloquée! Et le code ne fonctionnait plus! La petite futée l’avait enfermé.

Il se précipita dans la cuisine qui était équipée d'une fenêtre à double vantail et non d’une baie coulissante. Il pesa de toutes ses forces sur la poignée. Dans un craquement, elle céda. Tout en enjambant l’appui, il pria pour que cette fenêtre ne soit pas connectée au système d’alarme général, sinon la police allait débouler sur le perron dans quelques minutes.

Il ouvrit la portière de l’Explorer à la volée, et démarra en trombe.

Pied au plancher, il prit la direction de l’institut Morrisey, certain d’y trouver la jeune femme, bien que, d’après lui, ce fût l’endroit le plus dangereux pour elle.



BJ rattrapa son chien par le collier et le tira en arrière.

— Qu'est-ce qu’il y a, Duke? Ça ne va pas? Pourquoi grognes-tu comme ça après Damon?

Puis elle se tourna vers Damon.

— Je suis désolée, lui dit-elle. Je le prends souvent avec moi, à LadyTech, et il ne se conduit jamais de cette façon.

— Il doit savoir que je n’aime pas les chiens et que je ne le tolère que parce qu'il est à toi...

— Mais il ne t’a jamais grogné dessus quand tu es venu à la maison.

— Parce que tu l'avais obligeamment mis dans le jardin... Avec Maxwell, comment se comporte-t-il?

— Plus ou moins bien. Il commence à s'habituer à sa présence. Mais je crois qu’il est très influencé par mon état de nerfs. Je suis stressée, et il le sent.

— C’est aussi mon avis. Je pense que ce stress est à la base de tes hallucinations. Tu es tellement sous tension que tu crois voir ou entendre un ennemi intérieur, BJ.

— Hélas ! si mes hantises se limitaient à cela... Mais elles me font commettre des actes terribles, Damon.

Elle lui raconta l’épisode du couteau.

— Voilà la preuve qui me manquait pour étayer ma théorie ! Ton subconscient sait que cet homme est dangereux pour toi et te pousse à l’éliminer. Ce Maxwell mijote quelque chose. A mon avis, il travaille pour quelqu'un : un concurrent de LadyTech qui essaie de mettre la boîte en difficulté.

BJ garda le silence. A quoi bon dire à Damon qu’il avait tort? Il s’était forgé son opinion et n’en démordrait pas. Tout ça parce qu'il était jaloux de Brodie. Elle ne lui avait pas précisé qu’il était son amant, bien entendu, mais Damon avait dû le sentir. Or, son deuxième père, comme elle l’appelait, se montrait extrêmement critique vis-à-vis des hommes qu’elle fréquentait. Il estimait que personne ne serait jamais assez bien pour elle. Alors, a fortiori, un homme de quarante ans qui sortait d’on se savait où... Aucun diplôme universitaire. apparemment, donc incapable de soutenir une conversation du niveau de celles que prisait un petit génie de l'informatique.

D’après Damon. sa protégée avait besoin d’un alter ego, un garçon au QI aussi extraordinaire que le sien. Ils devaient être sur la même longueur d’onde. Car l’attirance physique, c’était bien beau mais ça ne suffisait pas. Pour former un couple harmonieux, il fallait avoir le même intellect. Sinon, BJ s’ennuierait à mourir en écoutant son partenaire disserter sur les scores des derniers matches de base-bail...

La plupart du temps, BJ s'était rangée à son point de vue, et avait renvoyé ses petits amis à leurs occupations. Elle avait ensuite trouvé auprès de Damon la force qui lui faisait défaut pour cause de chagrin. Damon était le roc sur lequel elle s'appuyait.

Mais, aujourd’hui, elle n’attendait rien de son soutien; elle ne comptait aucunement sur lui.

Parce qu’elle aimait Brodie. Elle était certaine que Damon se fourvoyait quand il le critiquait, pire, le méprisait. Au fond d’elle-même, elle savait que Brodie était l’homme qu’il lui fallait.

Mais, manifestement, il ne voulait plus d’elle. Alors, pourquoi ne pas rechercher, comme à l’accoutumée, l'aide affectueuse de Damon?

Elle leva sur lui des yeux pleins d'espoir, et attendit des paroles de réconfort.

— Ma chérie, je vais m’occuper de toi. Emma a fait une erreur en engageant ce colosse. Elle va le licencier, et moi, je te confierai à quelques personnes de confiance : des amis discrets et efficaces qui sauront te guérir.

Il se leva et lui tendit la main.

— Viens, BJ. Allons voir ces gens. Ils sont prêts à te recevoir.

Il la conduisit au cinquième étage, et s'arrêta devant une porte. Derrière la cloison vitrée, BJ vit deux hommes et deux femmes qui se tenaient autour d’une table d'examen sur laquelle étaient disposés plusieurs oreillers.

Immédiatement, elle s’immobilisa.

— Hé ! je ne veux pas de ça ! Pas question que je m'allonge là-dessus et que je laisse ces inconnus me... me...

Elle ne trouvait pas de mot adéquat. Elle avait peur de ce qu’on allait lui faire. Les électrodes plantées dans le cerveau, elle connaissait. Jamais plus elle n’accepterait de se soumettre à un tel traitement.

Mais Damon la poussait inexorablement et, quelques instants plus tard, elle se retrouva dans la pièce. Damon lui retira la laisse de Duke des mains et alla attacher le chien au pied d'un bureau.

—Voici Bridget Kincaid, comme prévu, annonça Damon avant de se reculer pour laisser le champ libre aux autres.

Les quatre étrangers en blouse blanche se présentèrent tour à tour. BJ n’enregistra pas leurs noms mais leurs fonctions : psychiatre, détective privé, neuropsychologue et infirmière. Une bien étrange combinaison...

L’infirmière arrangea les oreillers sur la table, mais BJ n'y prêta guère attention. Elle regardait les moniteurs et, derrière eux, la puissante machine qui ronronnait. Elle regardait aussi les câbles qui partaient de l'ordinateur et dont les extrémités étaient équipées de rondelles de caoutchouc, faites pour adhérer à la peau d'un front... le sien.

Elle balaya la pièce d'un regard affolé. Des murs immaculés, des meubles de verre et d’acier, pas de fenêtre, et une seule porte que Damon avait fermée derrière lui.

Comme s’il avait perçu son malaise, il revint vers elle et la serra dans ses bras.

— Du courage, ma chérie. C’est pour ton bien.

Son bien, oui... C’est ce que Damon avait toujours voulu pour elle. Alors, pourquoi s’inquiéter?

— Tu... tu vas rester là, n’est-ce pas? Tu vas assister à la séance.

— Bien sûr. Sois tranquille.

Rassérénée, elle s’assit sur la table et se força à sourire.

— Alors? Qu’attendez-vous de moi? Que je vous dise...

— Le nom des Etats qui sont nés de l’éclatement de l’Union Soviétique.

— Ah!

Bien que passablement surprise, elle répondit sans se tromper, et les autres questions fusèrent aussitôt, sans lui laisser de répit. Elle avait l’impression d’être une balle de ping-pong. Avant même qu’elle eût fini de formuler une réponse, une nouvelle question jaillissait. Ses interlocuteurs parlaient si vite qu’elle ne savait même plus lequel l’interrogeait. Après la première question, on avait placé les électrodes sur ses tempes, comme prévu, et elle avait frémi. Mais Damon avait posé la main sur la sienne, et elle avait repris courage.

Le ronronnement de l’imprimante la déconcentrait de temps à autre, mais elle fournissait quand même des réponses correctes. Son cerveau avait toujours été capable de fonctionner à pleine puissance en dépit de n’importe quelles distractions.

Il y eut soudain une pause, et elle relâcha son souffle.

— Ce mitraillage de questions avait pour but de vider ton esprit des soucis qui le polluaient, BJ, lui expliqua Damon. Le vrai travail thérapeutique va commencer maintenant.

Elle ferma les yeux et attendit.

Ce qu’on lui demanda immédiatement après la troubla. On l'avait déjà interrogée sur ce point de mathématiques. On l'avait torturée mentalement alors qu'elle n'était qu'une adolescente, et voilà que les mêmes questions revenaient, tel un raz-de-marée qui n'aurait pas eu de fin... Un raz-de-marée qui la submergeait, la plongeait dans un passé, hélas ! encore trop proche pour n’être pas douloureux... Elle se rendait compte qu'elle régressait, et elle était incapable de stopper le processus. Elle avait douze ans, de nouveau. Et envie de pleurer parce que ces hommes en blouse blanche l’épuisaient nerveusement. Papa... pourquoi son papa ne venait-il pas la chercher? Oh! qu'il vienne et qu’il lui apporte son ours en peluche, qu’il la serre contre lui et qu'il l’embrasse en lui murmurant qu'elle est sa toute petite fille chérie... « Papa ! Papa ! Oh... ! où es-tu. papa ? »

— Arrêtez ! supplia-t-elle d’une voix d'enfant.

Mais le flot de questions continuait, et les réponses insatisfaisantes étaient sanctionnées.

— Tu as dit ça au hasard, hein, BJ ?

— Non, monsieur. Je le savais.

— Faux ! Tu nous mens pour qu’on te fiche la paix !

Pour pouvoir aller jouer! Mais nous ne sommes pas dupes. Nous exigeons que tu réfléchisses avant de répondre.

— Je l'ai fait !

Elle pleurnichait. Les larmes roulaient sur ses joues et heurtaient les électrodes.

— Je vous assure que j’ai réfléchi. Je n’ai pas répondu n’importe quoi!

— Tu triches, petite. On ne nous la fait pas, à nous.

Elle éclata en sanglots. Et, brusquement, elle perçut une sorte de grondement. Était-ce un chien qui grognait? Mais elle n'avait pas de chien. On le lui avait interdit, à l’institut. Et pourtant. Dieu sait qu’elle avait rêvé d’un petit compagnon à quatre pattes, une peluche vivante...

Mais elle n’avait eu droit à aucun ami. Pas d’enfant de son âge, pas d’animal de compagnie, pas même un oiseau...

Les larmes revinrent en force quand elle se revit, le visage collé à la vitre de l’une des fenêtres, observant les merles sur la pelouse. Le verre était si épais qu’elle ne les entendait pas chanter. Et on lui interdisait de les nourrir, en hiver. Travailler... Elle devait travailler sans jamais se laisser distraire.

Comme en ce moment, où on lui répétait toutes les questions qui avaient gâché son enfance, parce qu’il y en avait une liste d'au moins un millier. On les lui posait dans le désordre, de façon qu'elle n'eût pas recours à un moyen mnémotechnique. C’était pour s’assurer que son intelligence ne faiblissait pas, pas plus que sa capacité de concentration.

La douleur ancienne était ressuscitée, et elle se retrouvait dans le même désarroi psychologique que lorsqu'elle avait douze ans. Elle se sentait perdue, abandonnée de tous. Le voyage dans le temps qu’on la contraignait à faire la bouleversait, et elle ne comprenait pas pourquoi Damon, son deuxième papa, n’y mettait pas un terme. Autrefois, quand il la voyait pleurer, il intervenait toujours...

Non. Pas toujours. Il lui disait qu’elle devait s’aguerrir. Mais, aujourd’hui, ce qu’elle éprouvait dépassait la peine. C’était de la peur, une peur viscérale. Elle ne remettrait jamais en place les pièces du puzzle qu’était devenu son cerveau ! Ces gens la détruisaient au lieu de la guérir !

Brodie... Lui, il saurait la rassurer, l'arracher aux griffes de ces bourreaux qui maltraitaient la petite Bridget. Il était normal que le bon géant vole au secours d'une enfant en détresse, n’est-ce pas?

De toute son âme, elle l’appela.
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— Où est-elle? répéta Brodie entre ses dents serrées, en détachant bien les syllabes.

Le garde conservait les yeux fixés sur la pointe de ses chaussures.

— Je ne peux pas vous donner cette information, monsieur.

Brodie comprit que sa loyauté envers Morrisey l’empêchait de répondre.

— Dans ce cas, dit-il, je trouverai Mlle Kincaid tout seul.

Une manchette bien appliquée réduisit l’homme à l’impuissance. Il s’effondra sur le sol. Très bien. Le temps qu'il recouvre ses esprits, BJ serait hors des griffes de Morrisey.

Restait maintenant à savoir à quel étage se trouvait BJ. Le tableau d’orientation dans le hall lui fournirait sans doute une indication.

Effectivement. Une lampe rouge était allumée au-dessus de l'inscription « 8e étage ». Elle disait: « Accès interdit, expérience en cours ».

Brodie fonça vers l’ascenseur. Comme l’appareil était bloqué au T, il se rua dans l'escalier.

Il déboula dans un vestibule sur lequel donnait une seule porte. Il la poussa et se trouva dans un labyrinthe de compartiments aux vitres opaques. Il entreprit aussitôt de les ouvrir tous, les uns après les autres. BJ était retenue quelque part là-dedans, il en était sûr.

D’ailleurs, cet aboiement qu'il venait d’entendre lui indiquait qu’il suivait la bonne voie. Brave Duke, qui signalait sa présence... ou essayait de protéger sa maîtresse.

Se guidant au son, il s’enfonça dans le dédale. Un jeune homme blond sortait à cet instant de l’un des compartiments. Brodie l'attrapa par le col de sa blouse blanche et le souleva du sol. L’homme devint écarlate, et ses yeux écarquillés trahirent une peur panique.

— Où est-elle? lui demanda Brodie.

Silence, entrecoupé de borborygmes.

Brodie desserra légèrement sa prise, de crainte que l’homme reste coi parce qu’il étouffait.

— Où est Mlle Kincaid?

L’homme reprenait sa respiration quand une boule de poils dorés jaillit de dessous l’un des panneaux vitrés. Duke ! Avec sa laisse qui traînait derrière lui !

Brodie lâcha l'homme et s’agenouilla devant le chien.

— Montre-moi le chemin, mon toutou, je t’en prie !

Duke, cette fois, semblait ravi de voir Brodie. A croire qu'il comprenait que le géant venait au secours de sa maîtresse. Il s’élança, et Brodie le suivit en murmurant :

— Je suis de ton côté, mon chien. Je l’aime aussi, tu sais.

Le caniche se retourna brièvement et lui lança un regard entendu, puis il émit un petit jappement.

L'intelligence manifeste de l'animal émerveilla Brodie. Finalement. BJ avait un excellent garde.

Duke zigzagua entre des dizaines de boxes, en veillant à ne pas se glisser sous les cloisons, comme s’il avait compris que Brodie serait incapable d'emprunter le même chemin, puis il s’immobilisa enfin devant une porte fermée. Il y avait une pièce derrière, protégée par de vrais murs.

Le chien leva les yeux sur Brodie, puis se dressa sur ses pattes arrière.

— Elle est ici, hein, Duke? C’est ça?

Un grognement lui répondit. Brodie l’interpréta comme un acquiescement. Alors, il poussa la porte.

BJ était assise sur une table d’examen. Les bras noués autour de ses jambes, la tête entre les genoux, elle se balançait d’avant en arrière en psalmodiant « Brodie... Brodie... ». Trois personnes se tenaient à l’écart, immobiles au point de ressembler à des mannequins. Sans se soucier d’elles, Brodie se précipita sur BJ et la serra contre lui.

Elle sanglotait. Elle ne redressa pas la tête, même lorsque Brodie, pris d'une inspiration, eut soulevé Duke pour qu’il puisse lui lécher l’oreille.

— BJ, BJ ! Est-ce que tu m’entends?

La mélopée continuait, ainsi que le balancement. Maudit Morrisey... Que lui avait-il fait? Elle semblait en transe, totalement déconnectée de la réalité.

Un mouvement près du mur l'alerta. Il se retourna et vit l’un des trois mannequins en blouse blanche, une femme, sortir une seringue d’une trousse posée sur une table. La femme fit un pas vers BJ.

— Non ! gronda Brodie en se déplaçant de manière à faire barrage avec son corps.

Mais la femme continua à avancer. Alors, Brodie saisit l’une des chaises placées autour de la table d'examen, la souleva aussi aisément que s’il s’était agi d'une feuille de papier, et la projeta sur la femme. Elle gémit quand le projectile lui frappa l'épaule, mais ne lâcha pas la seringue pour autant. L’un de ses acolytes — une autre femme — s’en empara, puis contourna prestement Brodie et attrapa le bras droit de BJ. Elle releva sa manche et pointa l’aiguille. Déstabilisée, BJ se laissa tomber en arrière.

Brodie se pencha par-dessus la table et, d’une claque sonore sur la main, obligea la femme à desserrer les doigts. La seringue tomba et se brisa.

Les deux hommes vinrent alors à la rescousse, mais Brodie eut tôt fait de les réduire à l'impuissance : quelque coups de poing et leur sort fut réglé. Ils se réfugièrent en gémissant dans un angle de la pièce, auprès de la femme qui se massait l'épaule. Celle qui avait essayé de faire la piqûre les rejoignit à son tour. A l’évidence, elle n’avait pas envie d’affronter ce colosse qui avait si brutalement frappé ses collègues.

Enfin libre de ses mouvements, Brodie souleva BJ dans ses bras et la posa par terre. Elle se tint debout, mais ses jambes flageolaient.

— Papa? Je veux rentrer à la maison, dit-elle avec la voix d’une fillette.

Brodie sentit son cœur se serrer douloureusement. Ces salauds l'avaient fait retomber en enfance !

Rageusement, il arracha les électrodes encore collées à ses tempes, puis lui tapota la joue. Elle croisa enfin son regard, et une lueur de lucidité brilla dans ses prunelles.

— Brodie?

Il hochait la tête quand il ressentit un choc dans les reins. Il pivota sur lui-même. L’un des deux hommes repartait à l'attaque. Misérable larve... il n’allait pas jouer les gros bras longtemps... Un coup de poing dans le plexus, et le voilà qui se recroquevillait sur lui-même. cherchant désespérément son souffle, menacé par un Duke hors de lui qui grognait tout en mordillant le bas de son pantalon.

Ses adversaires mis hors combat, Brodie se croyait libre d’emmener BJ quand Damon Morrisey fit irruption dans la pièce, suivi par trois gardes armés. Ils pointèrent leurs revolvers sur Brodie. D’un geste vif, il fit pivoter BJ, et la plaça face aux sbires. Jamais Morrisey ne prendrait le risque de blesser sa protégée.

Effectivement, il leur cria :

— Baissez vos armes !

Puis il demanda à Brodie :

— Où comptez-vous la conduire ?

Par réflexe, Brodie serra la jeune femme encore plus étroitement contre lui. Il sentait sa tête dodeliner, et elle ne paraissait pas du tout consciente de ce qui se passait.

— Je la ramène chez elle. Loin de cette maison de sadiques que vous dirigez ! Avez-vous une idée de l’état dans lequel vous l’avez mise?

— Elle est en pleine confusion et elle souffre, mais c’est son lot depuis que vous êtes entré dans sa vie, Maxwell ! Elle est venue à moi parce qu’elle était désorientée. Elle recherchait mon aide, et vous, vous me l’enlevez alors qu’elle est si fragile, si innocente! Vous êtes une ordure, Maxwell. Vous détruisez Bridget.

— Et vous, vous êtes un salaud de manipulateur.

— BJ vous arracherait les yeux si elle pouvait comprendre ce que vous dites. Elle a foi en moi ; je suis comme son père. Ce que j’ai fait était sensé : je l'ai ramenée à une époque où vous n’étiez pas là pour la perturber, où il n’y avait que moi et Jake, son vrai père. Elle allait guérir.

— Rendez-lui sa lucidité, Morrisey !

— Certainement. Elle ne me sert à rien dans cet état : qu’ai-je à faire d’une gamine de dix ans? Recommencer son éducation ? Merci beaucoup !

Damon leva la main, et Brodie aperçut la bague à son annulaire. Grand Dieu... elle ressemblait à s’y méprendre à celle du sorcier. Mais non. Il devait se tromper. Il y avait si longtemps qu’il n’avait pas vu cette bague. Il confondait certainement.

Damon claqua des doigts, et BJ se fit lourde entre les bras de Brodie. Il comprit alors qu'elle s'était endormie. Morrisey possédait vraiment de redoutables dons. Il parvenait à plonger BJ dans un profond sommeil d’un simple claquement de doigts.

— Voilà. A son réveil, elle ne se rappellera rien de cet épisode.

— Dans ce cas, pourquoi l’avoir torturée psychologiquement?

— Un enfant est plus malléable qu’un adulte. Je désirais lui faire oublier qu’elle avait été amoureuse d’un dénommé Brodie Maxwell. Je souhaitais qu’elle redevienne la filleule aimante que j’ai toujours connue.

Tout à coup, le chagrin déformait les traits de Morrisey.

— Elle s’est toujours tournée vers moi quand elle allait mal. J'étais le seul homme qui comptait pour elle. Il m’est insupportable qu’elle vous préfère à moi, Maxwell. Je suis navré de constater qu’elle ne tiendra aucun compte de mon opinion vous concernant. Navré et... malheureux.

— Je pourrais vous ôter vos soucis, Morrisey... car c’est le nom que vous utilisez maintenant, n’est-ce pas? Autrefois, vous en aviez un autre.

Brodie avait chuchoté de manière à ce que ni les gardes ni les employés en blouse blanche ne pussent l’entendre.

Il avait prêché le faux pour savoir le vrai. Si l'homme qui se tenait devant lui était bien le sorcier, il l'admettrait sans vergogne.

Et Brodie entendit les paroles qu’il redoutait tant.

— Quoi que tu tentes, Maxwell, tu ne pourras pas me tuer. Il en a été décidé ainsi par des forces occultes, il y a des siècles. La seule personne qui réussirait à mettre fin à mon existence, c’est moi-même. Or, je n’ai pas la moindre intention de me suicider.

Brodie eut l’impression qu’un bloc de glace lui enserrait brusquement le cœur. Le sorcier avait avoué. La menace était désormais tangible. L’ennemi qui lui avait jeté un sort funeste, au XIIIe siècle, lui faisait face. Et, pire que tout, cet être tellement malfaisant était le mentor de la femme qu’il aimait entre toutes ! Oh ! ! hasard maudit qui avait mis sur son chemin la seule créature qu’il ne devait pas rencontrer! Non seulement le sorcier la surveillait en permanence, mais il était profondément attaché à elle. Néanmoins, il n’hésiterait pas à la supprimer si elle persistait à rester avec un autre que lui.,un autre homme du nom de Brodie. Il la préférerait morte que dans les bras de son ennemi.

— Quand tout cela finira-t-il? demanda Brodie à voix basse. BJ ne doit pas mourir! Je souffrirais comme un damné, mais vous aussi.

— N’use pas ta salive, chevalier. Cette femme ne peut pas m'échapper. Il faut simplement qu'elle le comprenne, et elle le comprendra. Elle est loyale. Elle doit savoir qu’elle m’appartient. Je m’efforce de faire entrer cette idée dans son esprit depuis plusieurs mois, maintenant. Le fait que tu te sois mis en travers de mon chemin n’y change rien.

— Le monstre qui possède son esprit, c’est vous ! 

Le sorcier eut un petit rire.

— Oui, mais à quoi bon le lui dire ? Elle ne le croirait pas. Pas plus qu’elle ne te croirait si tu lui racontais cette vieille histoire qui nous lie, toi et moi. Tu lui as parlé de ton immortalité, d'accord, mais pas du reste... Pas du sort. Tu as eu peur, hein, Maxwell?

La haine submergeait Brodie. Il aurait voulu prendre son poignard et l’enfoncer jusqu'à la garde dans la gorge du sorcier. Mais à quoi bon ? Il ne mourrait pas, et lui serait arrêté pour tentative de meurtre. Il pouvait guérir des plus graves blessures, mais pas s'échapper d'une prison.

Alors, il tenta d’argumenter, d’infléchir la volonté du sorcier.

— Laissez-la en paix. Vous la tuez à petit feu. Son corps résiste à vos assauts mais son esprit est en déroute. Vous l’assassinez subtilement, en vous insinuant dans ses pensées et en les saccageant. Arrêtez de vous-même, parce que je ne vous permettrai pas de continuer.

De nouveau, le sorcier ricana.

— Je prendrai mon temps, comme je l’ai toujours fait, chevalier. Et tu n’y pourras rien. Pire : tu souffriras tant que tu appelleras la mort de tous tes vœux.

Incapable d’en supporter davantage, Brodie souleva BJ dans ses bras et s'enfuit, Duke sur ses talons.



— Allez, mon lion, va te promener dans le jardin.

BJ referma la porte derrière Duke, puis revint dans le salon où l'attendait Brodie. Elle ne se sentait vraiment pas bien. Les nerfs à fleur de peau, épuisée et confuse. Pourtant, elle avait refusé d'aller se coucher, de peur d’être assaillie par les cauchemars. Mieux valait qu’elle reste encore un moment dans le salon avec Brodie, et qu’elle boive le café très fort qu’il avait préparé.

Elle s’assit sur le canapé à côté de lui, et prit la tasse qu'il lui tendait.

— Pourquoi es-tu parti, cette nuit, Brodie? Pourquoi m’as-tu abandonnée?

— J’avais peur de ta réaction, au réveil. Je craignais que tu ne regrettes ce qui s’était passé et que tu ne me reproches de n’avoir pas su me contrôler.

— Brodie, je veux marquer cette nuit d’une pierre blanche. C’est la plus belle que j’aie jamais passée, et je ne l'oublierai pas.

Elle marqua un temps, puis ajouta :

— Emma a été très avisée de t’embaucher. J’espère qu'elle te paie cher, parce que tu es le plus précieux des gardes du corps et de l'âme.

— Je ne touche pas un sou, BJ. Seule la compassion me pousse à aider mon prochain. La notion de gain n’a aucun sens pour moi.

BJ ferma brièvement les yeux.

— Ta bonté me rend perplexe, Brodie. Il existe donc de vrais altruistes? Dans ma vie, mis à part Damon, je n’ai rencontré que des gens avides, qui me fréquentaient par intérêt. Toi... tu es tellement différent... je ne peux que t’aimer.

— Ne dis pas ça.

— Si. je le dis, et le répète : je t’aime, Brodie.

Elle glissa sur les coussins pour se rapprocher de lui.

Incapable de résister au plaisir que lui procurait la proximité de son corps doux et chaud, il l’enlaça.

— Il faudrait que tu te reposes, BJ.

— Pas tout de suite. Je veux profiter de ces instants avec toi, parce que j’ai peur qu’ils ne reviennent pas. Tu veux me quitter, Brodie. Mon preux chevalier ne veut plus de moi. Ses raisons m’échappent parce que je le sens attiré, voire amoureux du petit génie...

— Je ne mérite pas une femme comme toi, BJ.

— Une femme qui retombe en enfance dès qu’elle est soumise à une rude pression...

— Tu te rappelles donc ce qui s’est passé ce matin, chez Morrisey?

— Partiellement.

— BJ, il faut que je te fasse un aveu. Tu as accepté l’idée que je sois vraiment immortel. Te sens-tu capable de croire quelque chose d’encore plus fou?

— Je t’écoute.

Il prit une profonde inspiration, et commença son récit, sans rien omettre, excepté que le sorcier était là, sous les traits de Damon Morrisey et que c'était lui qui torturait la jeune femme.

— Ce sort, dit-elle après un moment de réflexion, n’existe-t-il aucun moyen de l’annuler?

Mon Dieu ! Elle le croyait ! Sans poser la moindre question, sans émettre de doute, et encore moins rire... C’était incroyable. Mais elle pensait sans doute qu’elle était passée dans la quatrième dimension le jour où elle avait accepté la notion d'immortalité. A partir de là, plus rien ne pouvait l'étonner.

— Si, il y a une issue, mais je ne l’emprunterai jamais tant elle est cruelle.

— Je t’en prie, dis-moi quand même ce que c’est.

— Une femme doit m’aimer assez pour sacrifier sa vie à mon profit. Je serai alors libéré et de nouveau mortel.

BJ frissonna.

— Tu as raison, c’est épouvantable.

— Tout aussi épouvantable que cette certitude : si nous restons ensemble, tu mourras, BJ, et ce ne sera pas de ton plein gré. Vois-tu, cette conclusion est inéluctable : le sorcier a toujours fait mourir les femmes que j’aimais. Il n’y aura pas d’exception pour toi.

— Je vois.

— Nous sommes donc condamnés à nous séparer, ma chérie. Mais, auparavant, je veux remplir la mission que m’a confiée Emma. J’y parviendrai, mais avec une aide, celle de l'un de mes rares amis.

— Un psy?

— Non, BJ, un chaman indien.

— Balivernes. Les experts de Damon n’ont rien trouvé qui clochait dans mon esprit, excepté que j'étais très vulnérable et facile à déstabiliser.

— Mais les types de Damon ont failli te rendre vraiment folle ! On ne démolit pas une structure de pensée comme ils l'ont fait ! Si je n'étais pas intervenu, tu aurais pu te retrouver définitivement avec l'intellect d’une gamine de dix ans ! Damon a été ignoble, et...

— Pourrions-nous changer de sujet? coupa BJ, la mine soudain renfrognée.

Brodie serra les poings. Ce maudit Morrisey avait raison. Jamais BJ ne croirait qu'il était le sorcier. Elle avait trop confiance en lui.

— De quoi veux-tu parler?

— De nous. Dis-moi que tu ne partiras plus.

— Pour le moment, il n’en est plus question. Nous avons un peu de temps devant nous, et je voudrais le consacrer à ce que je vais appeler un exorcisme. Tu es possédée par un mauvais esprit, ma chérie, et il faut à tout prix le neutraliser. Le chaman...

— Oublie ce chaman et sa magie de pacotille, veux-tu?

— Alors, prépare-toi à vivre sans moi. Parce que, si je m’en vais, tu vivras. Je t’aime plus que tout au monde, BJ. Plus que moi-même. Mais je ne peux pas rester avec toi. Toutes celles que j’ai aimées sont mortes de mort violente. Tu mérites de fêter ton quatre-vingt dixième anniversaire, ma chérie. Pas de quitter la vie à vingt-sept ans dans des conditions atroces.

Le souvenir de Zora hurlant de douleur sous les décombres lui traversa l’esprit.

Il se hâta de chasser ce souvenir qui lui faisait toujours venir les larmes aux yeux. Non qu’il ait oublié les autres femmes. Mais Zora était la dernière, celle qui avait combattu à ses côtés au cours de la guerre des Six-Jours, plus de trente ans auparavant. Depuis, il avait mené une vie de célibat et d’abstinence. Il en avait été malheureux et frustré, mais également satisfait puisqu’il avait ainsi empêché le sorcier d’assouvir une nouvelle fois son besoin de vengeance.

— Je ne peux même pas envisager d’avoir un enfant, BJ. Un jour, j’en ai adopté un, en espérant que le sorcier le laisserait en paix puisqu'il n’était pas de mon sang. Hélas! je m’étais lourdement trompé. Cet enfant, je l’aimais comme mon fils, alors le sorcier l'a fait mourir.

— Mon Dieu, Brodie, comme c’est triste...

— Désespérant est le mot qui convient. Comprends-tu, maintenant, pourquoi je dois te quitter, BJ ? Plus je reste près de toi, plus la menace se rapproche.

— Brodie, tu parles comme si tu savais qui est le sorcier. Car cet être diabolique est immortel lui aussi, n’est-ce pas?

— Oui.

— Il vit quelque part sous un nom d'emprunt.

— Oui.

— Et il s’est arrangé pour changer de visage de manière à ce que tu ne l’identifies pas.

— Mmm.

— Décidément, nous avons tout contre nous. Un sorcier qui veut que je meure parce que tu m’aimes et un maniaque qui s’introduit dans mon esprit pour me faire perdre la tête...

« Une seule et même personne. BJ ! Une personne que tu connais et à laquelle tu portes une immense affection. Seigneur, comment te le faire comprendre ? »

— Suspectes-tu quelqu’un, Brodie?

— Oui. Mais c’est à mon tour de changer de sujet. Ne gâchons pas les quelques heures d’intimité qui nous restent à parler du sorcier, veux-tu ?

En fait, plutôt que discuter, il préférait contempler la jeune femme : sa bouche tellement attirante, ses yeux envoûtants, le velouté de sa peau, le minuscule grain de beauté à la commissure de ses lèvres et mille autres choses qui le ravissaient. Il voulait qu’elle s'endorme contre lui, de manière à pouvoir l’admirer à loisir. Ainsi, il graverait dans sa mémoire chaque détail de son visage. Pour toujours.

Elle le regarda, battit des cils à cause de la lumière.

Il repoussa la lampe sur la table basse, puis posa la main sur ses cheveux blond vénitien. Leur douceur le bouleversa.

— Dors, ma chérie, dors...

— Et Duke? Il est dehors.

Sa voix disait qu’elle commençait à somnoler.

— J’irai lui ouvrir. Je sais qu’il ne peut pas passer la nuit ailleurs que sur ton lit.

Elle sourit et ferma les yeux.

Elle pouvait s'endormir sans crainte : il veillerait sur elle. Rien ni personne ne pourrait lui faire de mal pendant qu’elle serait dans ses bras.

Rien ni personne... à part lui-même.
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Peu après minuit, Brodie finit par s’endormir à son tour dans les bras de BJ avec un merveilleux sentiment de plénitude.

Puis il rêva qu’ils avaient un enfant, un magnifique bébé aux grands yeux aussi limpides que ceux de sa mère. Et Brodie était follement heureux. Trop heureux. Le sorcier ne le supporta pas, et il fit périr BJ et leur fils. Des visions de Beyrouth à feu et à sang se superposèrent à l’image de la jeune femme donnant le biberon au bébé, juste avant qu’ils ne fussent ensevelis sous des blocs de pierre. Ils moururent en hurlant de douleur, dans les mêmes circonstances que Zora.

Lorsque leur dernier cri d’agonie s’éteignit, Brodie se réveilla en nage, le cœur battant à tout rompre. La plénitude n’était plus qu’un souvenir. En proie à la détresse la plus profonde, il chercha du réconfort auprès de BJ et poussa un gémissement en se rendant compte qu’elle n'était plus là.

Elle devait être partie depuis longtemps car sa place était froide.

Le souffle court, il se leva et sortit son poignard de sa poche. En quelques enjambées, il fut dans la chambre de la jeune femme. Elle était vide. Même Duke avait déserté les lieux.

Brodie sortit de la pièce, indécis. Où BJ était-elle allée en pleine nuit, en emmenant le caniche? Il s’interrogeait quand il perçut un souffle d'air froid. Une porte était ouverte. Celle de la cuisine, apparemment.

Son poignard bien en main, il suivit le couloir, et entra dans la cuisine sombre. Il entendit alors ces mots :

— Duke, mon toutou, reviens à toi, je t’en supplie... Oh ! Duke...

La jeune femme parlait d’une voix brisée par la douleur. Brodie se précipita.

BJ était assise sur les marches du porche, le petit caniche dans les bras. Elle le berçait comme un enfant. Brodie s'agenouilla auprès d’elle. Les yeux qu’elle leva sur lui étaient noyés de larmes.

— Qui a fait ça? gémit-elle. Qui a pu vouloir la mort de cette petite bête innocente ? Qui...

La gorge nouée par l'émotion, Brodie toucha le chien. Son corps était encore tiède, et... et... Oui ! Il sentait de faibles pulsations sous sa paume !

— BJ, il vit encore! Vite, emmenons-le chez le vétérinaire !

— Tu... tu es sûr? Il n’est pas mort?

Il y avait une note d'espoir dans sa voix.

— Non, ma chérie, il n’est pas mort. Trouve une couverture pour l’envelopper et allons-y.

BJ s’engouffra dans la maison. Brodie profita de son absence pour tâter le corps de Duke. Il ne décela aucune fracture. Les lésions devaient être internes.

Une idée le traversa. Lorsqu’ils s’étaient endormis, BJ et lui, le caniche allait très bien. Mais il avait dû quitter le canapé à un moment quelconque : il avait l'habitude de s’offrir un petit en-cas aux environs de minuit.

Brodie entra dans la cuisine, éclaira et alla regarder la gamelle du chien. Au milieu de ses croquettes, des restes de granulés blancs. BJ ne lui donnait jamais rien de ce genre. Brodie se baissa, tout en gardant Duke dans ses bras, et examina la poudre.

BJ revint à cet instant précis.

— J’ai eu le vétérinaire. Il part de chez lui tout de suite; il nous attendra au cabinet, et...

De saisissement, elle laissa tomber la couverture qu’elle tenait à la main.

— Mon Dieu... non! Je l’ai empoisonné!

— Qu’est-ce que tu racontes? Il a bien été empoisonné, oui, mais pas par toi, voyons !

— Si : regarde ces tablettes d’aspirine à la codéine, sur le buffet. J’en ai toujours en cas de rhume. Je les garde dans l’armoire à pharmacie. Brodie, je suis allée les chercher, et je les ai pilées pour les mélanger à la nourriture de Duke !

— Tu n’as...

—Écoute-moi ! Personne n’est entré dans la maison. Toutes les issues étaient fermées. J’ai ouvert cette porte moi-même !

— Quand es-tu venue dans la cuisine?

— Un peu avant minuit. J’avais envie d’un thé. Duke m'a suivie, et il est allé manger, comme il le fait tous les soirs. Je finissais ma tasse de thé quand il s’est effondré comme une masse. Oh! Brodie, je l’ai cru mort d’une crise cardiaque! C’est pour ça que je n'ai pas appelé le vétérinaire. Et je n’ai pas prêté attention aux tablettes de médicament. C'est maintenant que je les vois !

Elle s’effondra sur une chaise et se prit la tête entre les mains.

— J’ai tué Duke... Je l’ai tué...

— BJ, ne te lamente pas : il vit. Il y a encore de l’espoir. Ne perdons pas de temps.

Brodie s’efforçait de garder son calme : il fallait sauver le petit chien. Rien n'était plus important, se répétait-il pour juguler sa colère. Mais il était hors de lui. BJ disait vrai, c'était certain. Le monstre l’avait poussée à commettre cet acte dont les conséquences étaient si douloureuses pour elle. Damon Morrisey avait fait une nouvelle démonstration de ses pouvoirs. Il exerçait une totale domination sur la jeune femme, et tenait à ce que Brodie le sache.

Il fut soudain tenté de tout dire à BJ, mais il se l’interdit : elle ne le croirait pas. Cependant, tant qu’elle n’admettrait pas que Morrisey était son pire ennemi, personne ne pourrait rien pour elle. Sa coopération était nécessaire pour vaincre les forces démoniaques du sorcier.

— Tu n’as pas fait de mal à Duke, BJ. Tu exécutes les gestes que l’on te dicte, comme quand tu m’as agressé avec le couteau. Ce n’est pas toi qui décides. L’as-tu oublié?

— Non, mais je ne comprends pas comment il a fait : il n’y a pas eu de coup de fil, je n’ai pas allumé l’ordinateur... et pourtant, il m’a poussée à tuer mon chien que j’aime tant!

Le désespoir se lisait dans les yeux de BJ. La peur, aussi. Brodie la serra contre lui, tout en veillant à ne pas faire de mal à Duke qui luttait toujours contre la mort.

— Ma chérie, je t’en prie, habille-toi et partons. Chaque minute compte.

BJ hocha tristement la tête, puis quitta la cuisine. Brodie ramassa la couverture et en enveloppa Duke. Puis il sortit et alla installer le chien dans l’Explorer.

Pendant tout le trajet, BJ resta silencieuse, et Brodie ne fit rien pour l'arracher à son mutisme, il savait quelles idées noires elle ressassait. Rien de ce qu'il aurait pu lui dire n’aurait changé son état d’esprit.

Ils confièrent Duke au vétérinaire qui ne se prononça pas sur l’issue du traitement. Il mit le petit chien sous perfusion après lui avoir fait un lavage d’estomac. Puis il conseilla à BJ de rentrer chez elle et d'attendre son appel plutôt que de rester là à se ronger les sangs.

Brodie reprit donc le chemin du retour. Il était 3 heures du matin, mais, quand il suggéra à la jeune femme d'aller se recoucher, elle secoua la tête.

— Non, je ne pourrais pas dormir. Je préfère rester dans le salon.

Toute la nuit, elle resta recroquevillée sur le divan, le regard rivé sur la porte-fenêtre, plongée dans ses pensées. Brodie la laissa à ses réflexions. Il resta à côté d'elle, un bras passé autour de ses épaules, essayant de lui apporter quelque réconfort par sa seule présence.

Quand vint l'aube, elle s'étira et sembla reprendre vie.

— Ton ami, l’Indien...

— Hawk.

— Je veux bien le rencontrer, puisque tu es persuadé qu’il pourra faire quelque chose pour moi.

— Je n’en suis pas persuadé. Je t’ai simplement dit que si quelqu'un pouvait t’aider, c’était lui.

— Tu m’as assuré qu’il serait plus efficace qu'un psy. Et c’est ça qui m’a décidée. Je déteste vraiment les psychiatres. Ces types-là m’ont tellement questionnée, sans jamais me laisser souffler, sans la moindre pitié pour la petite fille que j’étais... Je ne veux plus avoir affaire à eux.

— De toute façon, sans ta coopération, aucune thérapie ne pourrait marcher.

— Je sais bien. Écoute, dès que nous aurons eu des nouvelles de Duke, nous irons voir ce Hawk. Je vais prier pour qu’il réussisse à expulser ce monstre de ma tête. Parce que, si personne n’y parvient. Brodie. je crois que je préférerais mourir plutôt que continuer comme ça. Je ne serai pas capable de prolonger une existence aussi effroyable. Songe que je peux devenir un danger pour tous mes proches : Emma, Jasmine. toi, et même mon pauvre toutou... 

Brodie posa sa main sur celle de la jeune femme. 

— Je suis heureux que tu aies pris cette décision, ma chérie, mais, avant que tu rencontres Hawk, il va falloir que tu écoutes ce que j’ai à te dire. Quelque chose qui va te choquer, te faire pousser des hauts cris et te perturber énormément.

— Je t’écoute, Brodie. Au point où j’en suis, je crois que je peux tout entendre.

Oh non ! c’était faux ! Elle n’était pas prête à admettre que le sorcier et le sadique qui la détruisait à petit feu était un seul et même homme : celui qu'elle considérait comme son deuxième père. Mais il allait pourtant falloir qu’elle se rende à l’évidence.

Brodie s'apprêtait à prononcer les mots qui allaient détruire ses illusions quand le téléphone sonna.

D’un bond. BJ fut debout, et elle décrocha avant la deuxième sonnerie.

— Ici Bridget Kincaid.

Son interlocuteur parla et, en en éclair, Brodie vit le visage de la jeune femme s’éclairer. Quand elle raccrocha, elle rayonnait.

— C’était le vétérinaire. Duke est sorti d’affaire! Oh ! Dieu, merci ! Et merci à toi, Brodie, parce que c’est grâce à ta présence d’esprit qu’il a été sauvé.

Tout en parlant, elle était revenue se lover dans ses bras.

— Il va le garder quelque temps en observation, pour être sûr que tout va bien. Mais il est affirmatif : il va s’en sortir.

Brodie commença à sourire, puis son sourire s’effaça. Saleté de Damon Morrisey qui, pour démontrer avec éclat le pouvoir qu’il avait sur BJ, était capable de la pousser à empoisonner son chien...

Les motivations de Morrisey devenaient extrêmement claires pour Brodie. Le sorcier pensait certainement que le jour où il « piloterait » en permanence le cerveau de BJ, il serait le roi du monde. Ses capacités intellectuelles jointes à celle de la jeune femme feraient de lui l’un des maîtres de l'échiquier économique. Il maîtriserait parfaitement l'informatique, et il en ferait sans doute le plus mauvais usage. Il piraterait sans vergogne, et mettrait en faillite les compagnies concurrentes de LadyTech, qui deviendrait, sous sa houlette, un redoutable instrument de pouvoir.

En téléguidant l’esprit de BJ, il acquerrait une suprématie absolue. Voilà qui était clair. Mais ce qui l’était moins, c’était les raisons pour lesquelles il poussait la jeune femme à faire le mal. Si elle s’en prenait à Emma ou à Jasmine, par exemple, c'en était fait du rêve de Morrisey : BJ Kincaid serait arrêtée et condamnée. A partir de ce moment-là, elle ne lui servirait plus à rien.

Peut-être Morrisey était-il comme les scorpions, programmés pour tuer les autres et se tuer eux-mêmes, éventuellement? Il ne pouvait sans doute pas s'empêcher de détruire ce à quoi il tenait le plus... Oui, c’était l’hypothèse la plus solide. Et il fallait y ajouter un orgueil monstrueux.

Il devait très mal supporter qu'on ne l’aime pas. Or, Brodie l'avait détesté depuis le début, par instinct... et Duke avait fait de même ! Morrisey avait donc armé le bras de BJ pour se débarrasser de ces deux fâcheux qui le rejetaient. Le sorcier voulait qu’on l'adore comme un dieu. Peut-être même se méfiait-il de ceux qui n'éprouvaient pas pour lui un amour inconditionnel...

Intéressante théorie. Car elle supposait que Morrisey n’était pas aussi sûr de lui qu'on aurait pu l’imaginer... Qu’il avait un talon d’Achille.

A Brodie de le trouver.

Oui, finalement, Morrisey le sorcier n’était peut-être pas invincible.

Brodie emmena BJ dans un vrai restaurant pour prendre le petit déjeuner, ce qui allait à rencontre de tous ses principes. D'habitude, il évitait ce genre d'endroit où les consommateurs prenaient tout leur temps et le détaillaient à loisir.

Brodie avait horreur d'être le point de mire à cause de sa haute taille, sa carrure imposante et son visage couturé, mais, pour que BJ puisse prendre un solide petit déjeuner, il avait fait fi de ses principes. Et maintenant, il rongeait son frein ; il baissait les yeux sur son assiette pour éviter les regards posés sur lui. Mais l’appétit de BJ faisait plaisir à voir, et cela méritait bien un petit sacrifice.

N'empêche, il était vraiment soulagé qu'elle ait enfin terminé sa crêpe au sirop d'érable : ils allaient pouvoir se réfugier dans la douce intimité de l’Explorer aux vitres fumées.



Brodie roulait à bonne vitesse sur la route 36, qui traversait le Kansas. A côté de lui. BJ semblait somnoler. En tout cas. elle était silencieuse. Il se tourna vers elle et lui sourit.

— Ça va, Brodie, lui dit-elle. J’étais perdue dans mes pensées, c’est tout. Ne t’inquiète pas.

Puis, après un moment, elle lui fit remarquer :

— Il n’y a que des champs de maïs, par ici.

— La terre est très fertile. Même si le paysage a l’air désolé, il ne l’est pas du tout. C’est un vrai grenier. Voilà pourquoi le Pony Express passait par là. Les fermiers avaient besoin d'un excellent service postal. Cette route était une piste qui a ensuite été doublée par la voie ferrée.

— Laisse-moi deviner : tu as participé à la construction de la voie dans les années 1860!

— Pas exactement. Mon travail consistait à garder le chantier : il y avait beaucoup de vols de matériel.

— C’est fou, quand même... Tu es en train de conduire une voiture hyper moderne, mais, autrefois, tu as suivi cette même route à cheval ou dans des wagons de bois tirés par une locomotive à vapeur!

BJ s’interrompit, le regarda en fronçant les sourcils, puis reprit :

— Cet Indien que nous allons voir, tu ne vas quand même pas me dire que tu l’as connu au XIXe siècle et qu’il est immortel, lui aussi?

— Non. Hawk et moi, nous nous sommes rencontrés dans les Marines. Il était également ami avec Jonathan, le mari d'Emma. Mais il n’allait pas au combat. Il s’occupait des communications entre les différents groupes armés, et aussi des reconnaissances sur le terrain.

— Que fait-il? Ce qu’il a appris à l’armée ne doit pas lui servir à grand-chose, aujourd’hui.

— Il a choisi de s’installer au Kansas parce que beaucoup d’indiens de sa tribu y vivaient, et il a estimé qu’il pouvait être utile à son peuple. Il s'occupe de jeunes en difficulté : ceux qui flirtent avec la délinquance quand ils ne sont pas carrément tombés dedans. Il est aussi plus ou moins conseiller matrimonial : ses talents de psychologue font merveille. Il prend également soin des dépressifs. Les Indiens ne sont pas du genre à aller consulter des psychothérapeutes ou à prendre des tranquillisants. D’ailleurs, même s’ils le voulaient, ils n’en auraient guère les moyens. Et, malheureusement, des gens mal dans leur peau, il y en a beaucoup parmi les frères de sang de Hawk.

Brodie s’interrompit. Il était plus facile de décrire Hawk que de parler de lui. Il se rappelait les missions spéciales au cours desquelles ils avaient servi ensemble. Leur survie était intimement liée. Ils se reposaient l’un sur l’autre avec une confiance absolue. Une osmose totale régnait entre eux. Après leur retour au pays, ils étaient restés en contact, et le nom de Jonathan revenait fréquemment au cours de leurs discussions. Hawk aimait évoquer leurs souvenirs communs, mais il était peu enclin aux confidences. Finalement, Brodie ne savait rien de lui, excepté qu’il possédait un extraordinaire don d’empathie et un sixième sens qui lui permettaient de percevoir les problèmes de ceux qui l’entouraient bien avant qu’eux-mêmes en eussent pris conscience.

— Je crois que Hawk a choisi une vie solitaire. II est peu loquace, et il ne recherche pas la compagnie d'autrui. Il aime méditer, et il choisit toujours ses mots avec un soin extrême. En d’autres termes, jamais il ne s’exprime à la légère.

— Et tu lui voues une confiance aveugle.

— Aveugle, peut-être pas. Hawk est certainement faillible, comme nous tous. Mais c’est un homme d’une rare qualité. A tel point qu’il y a bien longtemps, je lui ai dit ce que j’étais réellement. C’est un aveu que, de toute ma longue existence, je n’ai fait qu’à deux personnes : lui et toi...

Brodie fit une pause afin de laisser à la jeune femme le temps de bien assimiler le sens de ses paroles, puis il reprit :

— Il a vraiment des dons, tu sais. C’est un chaman, et la magie indienne est aussi vieille que le monde. Hawk a emmagasiné tout le savoir de ses ancêtres.

— Tu t’es battu à ses côtés, et tu t’es reposé sur lui. Mais pourquoi? Tu es immortel, Brodie.

— Je l’oubliais quand j’étais sous le feu ennemi. Je me comportais comme mes camarades. J’étais sans cesse aux aguets, je prenais d’infinies précautions avant de faire un pas... C'est ainsi que l'on est un bon soldat. Celui qui fonce tête baissée vers le danger est un imbécile. Et puis...

— Et puis?

— Je ne tenais pas à être grièvement blessé. Si je m’étais guéri moi-même, les autres se seraient fatalement posé des questions.

— Tu n’as donc jamais été touché?

— Si. Souvent. Mais je n’ai pas usé de mon pouvoir pour me soigner. J’ai laissé faire les médecins. Et j’ai souffert comme n’importe quel être humain. C’était à ce prix que je pouvais partager leur existence. Il fallait que j’éprouve exactement les mêmes sensations qu’eux.

— Mon Dieu... Tu as préféré hurler de douleur plutôt que d’apposer ta main sur ta blessure et réparer les dégâts en quelques minutes... Cela exige un sacré courage. Tu m’impressionnes, Brodie. Et... non, ne me regarde pas comme ça : je suis très sérieuse. Je ne me moque pas de toi.

— Merci, BJ. Ah! nous arrivons!

Ils étaient entrés dans les faubourgs de Marysville, une petite bourgade sans charme au milieu des champs de maïs.

— Hawk est installé là-bas, dans ce centre commercial.

— Installé? Il a donc un bureau?

— Un cabinet où il reçoit ses clients. Mais il se déplace également à travers le pays quand on ne peut pas venir jusqu’à lui. Et il le fait gratuitement, bien sûr.

— Finalement, un chaman, c’est une sorte de médecin ?

— De médecin de l’âme, oui.

— Tu as gagné, en fin de compte. Moi qui ne voulais pas voir de toubib !

— Hawk est un praticien d’un genre très spécial, ma chérie. Aucun diplôme pompeux n’est accroché au mur de son cabinet. Son savoir est empirique et millénaire. Cela vaut toutes les peaux d’âne de Harvard.

BJ se mit à rire, et Brodie fut ravi de la sentir aussi décontractée. Elle lui faisait confiance, et lui faisait confiance à Hawk. Tout allait pour le mieux.

Il se gara devant un long bâtiment en rez-de-chaussée. Le cabinet de Hawk était situé entre une banque et une laverie automatique.

— Pour ce qui est de la magie, tu repasseras, Brodie, fit BJ en riant de plus belle. Je m’attendais à une belle tente au milieu de la prairie !

— Tu voulais du folklore? Je comprends que tu sois déçue. Mais rassure-toi : le talent de Hawk ne dépend pas de l’environnement.

Ils descendirent tous les deux de l’Explorer. Brodie contourna le véhicule et vint prendre BJ par la main.

— Quoi qu’il arrive, je serai là, ma chérie. Je ne te quitterai pas une seconde.

— J’espère bien!

Il l’embrassa sur la tempe, puis l'entraîna vers la porte vitrée. Le battant s’ouvrit avant qu’il eût frappé.

Un homme grand, aux longs cheveux de jais et aux yeux d’obsidienne, apparut.

— Brodie...

— Hawk!

BJ semblait fascinée par cet indien à la peau mate et au visage buriné. Hawk s’en rendit compte. Il la regarda et hocha lentement la tête.

— Je vois des ombres dans vos prunelles, dit-il au bout de quelques secondes.

La jeune femme frissonna. Elle avait l’impression que cet inconnu lisait en elle.

— Entrez. Je vais essayer de chasser ces ombres.

Il s'effaça pour laisser Brodie et BJ franchir le seuil.
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— Êtes-vous sûr que, dans mon cas, l’hypnose soit sans danger, monsieur Hawk? demanda BJ.

— Appelez-moi Hawk, tout simplement, je vous en prie. Et soyez sans crainte : vous ne risquez absolument rien car il ne s’agit pas d’hypnose à proprement parler mais d’une totale relaxation mentale au cours de laquelle je vais tenter de vous faire déterrer des souvenirs profondément enfouis.

Les fenêtres de la pièce où ils se trouvaient étaient occultées par de larges tentures tissées à la main, aux motifs géométriques de couleurs vives. Les meubles et toute la décoration étaient typiquement indiens. Sur le sol, des tapis de chanvre et, sur la couche que Hawk montrait du doigt à la jeune femme, une immense couverture de laine bariolée.

— Étendez-vous, mademoiselle.

— BJ.

— Très bien, ce sera BJ.

Elle s’allongea. Brodie lui glissa sous la tête un coussin recouvert de cuir finement tanné.

— BJ, vous allez m’écouter et être très attentive au son de ma voix.

Oh! ça n’allait pas être difficile: sa voix était grave, chaude, et elle possédait un pouvoir plus lénifiant que tous les tranquillisants qu'on lui avait injectés à la demande de Damon ! Elle n’aurait rien d’autre à faire que se laisser bercer par ses accents mélodieux.

Mais quand elle eut sombré dans une douce léthargie, elle se retrouva prisonnière des hommes en blouse blanche, sur une table d’examen. L’angoisse lui serra si fort le cœur qu’elle se redressa d’un bond.

— Je ne peux pas faire ça!

Brodie comprit aussitôt ce qui lui arrivait. Il vint à côté d’elle et lui prit la main.

— Tu ne vas pas la déconcentrer? demanda Hawk.

— Non, au contraire... Qu’en penses-tu, BJ ?

— Reste près de moi.

— Dans ce cas, reprenons.

Rassurée de sentir la main de Brodie serrer la sienne, BJ ferma les yeux et s’abandonna à l’envoûtement qu'exerçait sur elle la voix de l’Indien. Les mots qu’il prononçait n'avaient guère d’importance car elle n’y prêtait pas attention. Si elle s’en allait peu à peu au-delà de la conscience, c’était grâce à des sonorités étranges et captivantes. Insensiblement, elle passait d'un univers à un autre. Son esprit s’ouvrait à une dimension inconnue quand elle eut la sensation d'être arrêtée par un mur de brique. Elle serra les mâchoires, et s’efforça de voir ce qui se cachait derrière, mais le mur se faisait de plus en plus haut. Elle eut un gémissement de frustration, sans pour autant décrire les images qui s'imposaient à elle.

Mais Hawk n’avait pas besoin de ses explications.

— Il faut le franchir, dit-il simplement.

Quoi? Il voyait le mur, lui aussi? Mais comment...

Elle n’eut pas le temps d'approfondir la question : les briques se fissuraient, le mortier qui les reliait les unes aux autres tombait en poussière.

Allons, Bridget, n'insiste pas... Il n’y a rien d'intéressant à voir...

Si. Je ne reculerai pas, Damon.

Elle réunit toutes ses forces mentales et partit à l’assaut du mur. La voix intérieure qui s’efforçait de l’en dissuader ne lui laissait pas une seconde de répit, mais elle refusait de lui obéir. Pour la première fois de sa vie, elle rejetait les ordres lancés par cette voix.

Et elle finit par gagner la partie. Elle franchit le mur, et fut accueillie de l’autre côté par une lumière limpide.

Elle se trouvait dans un lieu inconnu. Devant elle se trouvait un ordinateur, posé sur une masse nuageuse. Elle s'assit devant, sur un siège impalpable, et le moniteur s'alluma à l’instant où Duke sautait sur ses genoux. Elle remarqua une silhouette derrière elle mais ne s'en soucia pas. Elle était trop heureuse de retrouver son ordinateur et son chien. Elle commençait à taper sur le clavier quand une main gantée passa par-dessus sa tête. Elle aperçut une seringue, et ressentit aussitôt une vive douleur dans l’épaule, tandis qu’une voix d’homme déclarait :

Elle est prête.

La main gantée lui pressa la nuque, l’obligeant à se pencher sur l’écran, qui devint noir puis d’un blanc laiteux. Son visage se refléta un instant sur le verre, puis l'image disparut, effacée par une boule brillante, qui courut d'un angle à l’autre du cadre avant d’être remplacée par un cercle argenté. Duke aboya, et la main l'attrapa par la peau du cou. Le caniche disparut.

Affolée, elle pivota sur elle-même. Rick Chambers se tenait là, un sourire mauvais sur les lèvres. II retira le gant et fit claquer ses doigts. Aussitôt, elle vit défiler dans son esprit des chiffres, des lettres et des symboles. A toute vitesse. Sa mémoire... Dieu du Ciel ! Sa mémoire était chargée à la mémoire informatique ! Son esprit avait été transformé en disque dur, et Rick la programmait comme il l’aurait fait avec un PC!

Elle posa la main sur son front, et fut étonnée de ne ressentir aucune douleur. Rick était en train d'insérer une disquette dans le lecteur. Il stocka les informations avec une expression d’intense satisfaction sur le visage. Puis il annonça :

Voilà qui est fait.

Il se plaça bien en face d’elle, et plongea son regard dans le sien.

A partir de maintenant, Bridget. ce qui vient de se passer n'existera pas. Tu n 'en garderas aucun souvenir. C’est bien compris? Aucun souvenir!

Elle posa les yeux sur le moniteur. Que lui voulait Rick? Pourquoi lui donnait-il des ordres?

Le petit génie va en baver... Tu te croyais la plus maligne, hein ? Tu m'as mis plus bas que terre sans le moindre scrupule. Eh bien tu vas payer pour ton arrogance.

Il éteignit l’ordinateur.

Bonne nuit, Bridget! lança-t-il dans un rire.

Puis il disparut.

La jeune femme ressentit un froid glacial. Impossible de bouger : ses membres ne lui obéissaient plus. Prise de panique, elle voulut crier, mais ne parvint qu’à murmurer : « Brodie... Brodie... »

— Je suis là! Reviens! Reviens, BJ !

Un claquement de mains, une tape sur la joue, puis de nouveau :

— BJ ! Reprends-toi !

Comme une noyée qui aurait réussi à remonter à la surface, elle retrouva peu à peu sa lucidité. Elle ouvrit les yeux et vit Brodie penché sur elle. Elle lança ses bras autour de son cou et s’accrocha à lui en gémissant.

— Ça va aller, ma chérie, lui dit-il. Ça va aller...

Il lui frictionnait le dos, comme s'il avait deviné à quel point elle avait eu froid et peur.

— Oh! Brodie, c’était affreux!

— Je sais, chérie. Nous avons tout entendu. Tu as parlé à haute voix. Tu as décrit ce que tu voyais... Seigneur! c’était vraiment impressionnant.

— Est-ce que tout cela va m’aider?

— Je le crois. Hawk aussi. Maintenant, repose-toi.

— Il faut que vous soyez fraîche et dispose pour la séance suivante, ajouta l’Indien.

BJ hocha la tête et se rallongea. Elle se sentait vidée de toutes ses forces. Oui, elle allait se reposer.

Le sommeil la happa dès qu'elle ferma les yeux.



— Qu’est-ce que tu me racontes, Brodie? Tu n’as pas tout raconté à BJ ?

— Hélas ! Je n’en ai pas encore été capable.

— C’est très grave de lui avoir dissimulé la vérité, Brodie.

— Je le sais bien, mais comment voulais-tu que je trouve le courage de lui avouer qu’un sort funeste s’était abattu sur elle parce que le sorcier dont j’ai malencontreusement tué la fille en 1216 vit toujours, et qu’il a reporté sur elle l’amour qu'il portait à son enfant? Il se prend pour son père. Au point de vouloir la façonner à son image! Il l’influence jour et nuit ; il la pousse à commettre des actes terribles : des actes qu’il a lui-même l’habitude de perpétrer. BJ doit lui ressembler en tout point, être capable de faire le mal aussi aisément que lui, et sans plus de scrupules. Elle doit lui obéir aveuglément. Il cherche à modifier fondamentalement sa personnalité pour se reconnaître en elle.

— C’est épouvantable. D’un côté, il y a ce Rick Chambers qui l’a... programmée pour qu’elle lui communique tous ses travaux, et de l’autre... comment s’appelle-t-il, déjà?

— Damon Morrisey. C’est son nom en l’an 2001.

— Damon Morrisey, donc, qui la manipule sans vergogne... Deux êtres malfaisants se sont introduits dans son esprit. Quel humain pourrait résister à cette lutte d’influence sans perdre la raison, Brodie?

— BJ en est capable si on l'aide, Hawk. Elle a une intelligence supérieure, une capacité de concentration hors normes. Elle réussira à expulser ces deux démons de son esprit. Ce n’est pas ça qui m’inquiète, mais plutôt le sort que le sorcier m’a jeté il y a huit cents ans, et qui condamne systématiquement à la mort toutes les femmes que j’aime. C'est clair : cette ordure de Morrisey préférera tuer BJ plutôt que la savoir à un autre que lui.

Hawk secoua la tête. Son expression n’était que tristesse.

— Pour ça, je suis impuissant, Brodie. C’est à BJ de faire ce travail. Elle doit admettre que celui qu’elle considère comme son père est un monstre, et le rejeter. Elle seule peut l’anéantir.

— Mais comment pourrait-elle faire ça? gémit Brodie.

— Avec ses moyens de scientifique. Cet ordinateur, dont elle est capable de tirer le meilleur et le pire, il peut se révéler très utile. Suggère-lui de faire apparaître le symbole que Chambers lui a mis à la mémoire : ce cercle argenté dont elle a parlé. A partir de là, elle entrera dans le cerveau du pirate, et elle n'aura plus qu'à le neutraliser. Après avoir éliminé Chambers, elle pourra se consacrer à Morrisey.

— Le Ciel t’entende...

— Il aidera BJ, et il t’aidera aussi, à condition que tu ne te mettes pas en position de faiblesse. A ton avis, le sorcier s’en prendra-t-il d’abord à toi?

— Non. Morrisey a compris que le pire, pour moi, ce serait qu’il s’attaque à BJ.

— Bien sûr ! Dans ce cas-là, tu serais tellement désespéré que tu chercherais un moyen de te donner la mort?

— Oui, c’est ce que je ferais. Il y a des situations insupportables, et la mort de BJ me plongerait dans un désespoir absolu.



Pendant le trajet du retour, Brodie ne parla guère, ce qui parut convenir à BJ. Sans doute s’efforçait-elle de se remémorer, jusqu'au plus infime détail, les deux séances de l’après-midi. La seconde n’avait rien apporté de nouveau, ce dont Brodie se désolait : il avait tablé sur un souvenir décisif, capable de démontrer à la jeune femme la véritable nature de Morrisey. Hélas ! il ne s'était rien produit de semblable. Il allait donc être contraint de tout lui révéler lui-même. Et cela l’effrayait. Si BJ ne le croyait pas, si elle l’accusait, par exemple, de salir Morrisey par jalousie, elle se détacherait de lui. Il la perdrait, et elle se tournerait vers Morrisey. Le monstre en serait ravi ; il consoliderait son emprise sur la jeune femme et causerait sa perte. Quelques mois encore à subir ce travail de sape, et elle ne serait plus que l’ombre d’elle-même, pour le plus grand bonheur de son bourreau.

Et lui, alors, que ferait-il? Privé de l’amour de BJ, il n'aurait plus aucune raison de vivre. Hawk avait vu juste : il chercherait à se tuer.

Il regarda BJ. Les yeux fermés, la tête dodelinant au gré des virages, elle semblait retirée en elle-même. En quittant Hawk, elle semblait déterminée : elle allait tout faire pour entrer dans la mémoire de l’ordinateur de Chambers.

Avait-elle oublié son projet? Ou bien avait-elle renoncé ?

Brodie posa la main sur son genou. Elle ouvrit les yeux.

— Que se passe-t-il? Nous sommes arrivés?

— Pas encore. Je voulais seulement te dire que je t’aime.

Il l’entendit soupirer. L’aveu qu’il espérait entendre en retour ne vint pas. A la place, elle demanda :

— Qu'allons-nous devenir, Brodie?

Il sentit sa gorge se serrer. BJ lui posait là la plus cruelle des questions.

— Je ne peux rien te promettre, tu le sais. Je peux encore moins te faire miroiter de merveilleux lendemains.

— Pourquoi, Brodie? Tu t’éveilles chaque matin depuis huit cents ans. Pour toi. demain existera toujours. Alors, pourquoi n'aurais-je pas ma place dans ton futur ? Pourquoi ne bâtirions-nous pas un avenir ensemble? Une fois que j’aurai vaincu Chambers, bien sûr...

Chambers. Si seulement il n’y avait eu que lui... Mais il y avait Morrisey. Un adversaire infiniment plus redoutable que l'informaticien, parce que lui détenait le pouvoir de vie ou de mort sur BJ.

— Tu ne me réponds pas, Brodie... Ton silence me fait peur. Il me fait mal aussi. J'ai l’impression que tu joues perdant, que tu n’as pas une once d’espoir. Mais je serai plus forte que Chambers ! Tu verras : je ne te décevrai pas. Je balayerai ce salaud comme un fétu de paille.

— Je t’en crois capable, ma chérie. Ce n’est pas cela qui me préoccupe.

— Qu’est-ce que c’est, alors?

— Nous en parlerons plus tard, d’accord?

— C’est le sort qui te menace, par ricochet, n’est-ce pas?

Mon Dieu... Comment lui faire comprendre que ce sort s’abattrait d'abord sur elle? Il le lui avait pourtant bien dit : la femme qu’il aimait était condamnée. Il en avait toujours été ainsi, depuis ce jour funeste où le chevalier Maxwell avait tué l’enfant du sorcier. Rien n’allait changer. Au contraire : cette fois, c'était la fille — ou, plus exactement, celle que le sorcier considérait comme sa fille — que Brodie Maxwell aimait.

Maudit destin qui lui avait fait croiser la route de celle qu’il aurait dû fuir entre toutes.

Mais le mal était fait. Il aimait passionnément BJ. Et plus il l’aimerait, plus sa mort serait atroce : le sorcier y veillerait.



Ce soir-là, BJ se coucha seule. Brodie contemplait la lune, assis sur le perron. Après avoir appris qu’elle récupérerait Duke le lendemain matin, elle s’était retirée dans sa chambre, laissant la lampe de chevet allumée, comme une invitation à l’intention de Brodie.

Mais il resta sourd à cet appel muet, et elle finit par perdre tout espoir.

Brodie souffrait; il était en proie à ses démons. Il cherchait comment annuler le sort, sans trouver de solution, elle le comprenait. Et elle? Que pouvait-elle faire? Les outils informatiques se révéleraient-ils impuissants face à la sorcellerie? Voilà qui méritait réflexion. D’aucuns, en l'an 2001, voyaient dans les ordinateurs des suppôts du diable. Ils étaient effrayés par cette intelligence artificielle qui menaçait de gérer leur vie. Cette crainte n'avait-elle pas un point commun avec la peur de l’inconnu, venue du fond des âges? Le Malin avait pris d'autres aspects au XXIe siècle, mais la terreur qu’il inspirait était toujours tapie au fond des êtres, et certains croyaient le reconnaître dans les progrès techniques comme l’informatique.

Et si c’était vrai? Et si les mystères de l’informatique permettaient de rivaliser avec cet ennemi d'autant plus redoutable qu’il était invisible?

Elle devait lutter avec ses armes, elle le savait. Sinon, elle serait à jamais séparée de l'homme qu'elle aimait.
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— Il n'y a pas une minute à perdre, se dit BJ à voix basse.

Elle avait quitté la maison de bonne heure pour se rendre au siège de LadyTech, mais sa résolution s’amenuisait au fil de ses pas, si bien qu’elle dut se faire violence pour trouver le courage de rejoindre son bureau.

Brodie, qui l'accompagnait, semblait soulagé qu’elle n’ait pas abordé de sujet grave ce matin. A dessein, elle s'était montrée distante avec lui, reportant à plus tard confidences et manifestations de tendresse. Elle voulait avoir l’esprit libre et, quand elle se consacrait à Brodie, ses pensées manquaient de clarté. Pire, elle était accablée par une profonde tristesse dès qu’elle songeait à leur histoire d'amour placée sous le signe du malheur. Le chagrin entravait sa capacité de raisonnement. La peine était un pollueur intellectuel. Elle s'efforçait donc de raisonner en scientifique, ce qui impliquait qu’elle mette l'amour en sommeil pendant quelques heures, le temps d'entrer en guerre contre Rick.

— Brodie, trouve-le et occupe-le pendant une bonne heure. Je veux m’introduire dans la mémoire de son ordinateur et voir ce que je peux y faire.

— Et si tu te sens mal pendant que tu es seule?

— J’y ai pensé. Je vais demander à Emma de veiller sur moi. Toi, charge-toi de Rick. En principe, à cette heure-ci, il est dans la salle de repos avec son café et ses beignets, et il fait une partie de basket-ball sur une console. Un jeu qu’il a mis au point et qui se vend très bien, d'ailleurs.

Il étaient arrivés à l’étage où se trouvait le bureau de Chambers. Brodie se pencha sur BJ et déposa un baiser sur son front.

— Pas de problème : je le surveillerai, ma chérie. Mais je t’en prie, sois prudente.

— Promis. A plus tard.

Brodie quitta le bâtiment par l’issue de secours. BJ attendit que la porte coupe-feu se fût refermée automatiquement pour se diriger vers l’antre de Chambers, là où il concoctait ses mauvaises actions.

Emma s’étira.

— Tu avances, BJ?

— Oui. Regarde. Dis-moi ce que tu vois sur l’écran.

Emma scruta le moniteur.

— Un cercle argenté.

— Exactement. C’est le symbole qui précède toutes les interventions de Rick. Ce que j’ai fini par comprendre, c’est que je n’ai même pas besoin de le voir pour être sous sa coupe : mon PC reste branché en permanence. Rick envoie son mot de passe et le cercle se dessine. A partir de là, tout ce qui se trouve dans le programme m’est destiné. Je suis aux ordres de l’ordinateur. Les octets entrent en communication avec mes synapses cérébrales et les dirigent comme on pilote un avion à distance.

— Bon sang, BJ, tu as besoin d’être parfaitement calme et sereine pour réussir à neutraliser cette procédure !

— Je le sais bien. J’ai fait mon possible pour être très concentrée, ce matin, et pour conserver mon sang-froid en toutes circonstances.

Elle prit le temps de repousser ses cheveux en arrière avant de poursuivre :

— Maudit Rick... Je me demande ce que je lui ai fait pour qu'il se venge de cette façon !

— Sans doute rien de particulier. Il est jaloux, c’est tout, et il voudrait tenir les rênes de LadyTech à ta place. As-tu sorti les fichiers piratés dont je t’avais parlé? Takahashi, la banque suisse...

— Oui. Je crois que je peux casser la liaison qu’il a établie entre son logiciel et les programmes de nos clients. Mais, pour ça, il faudrait que je les aie tous. Je vais essayer de les faire sortir.

Elle procéda à une série de commandes, et une liste apparut.

— Oh ! bon sang !

— Qu’est-ce qu’il y a, BJ?

— Il s’est même connecté à l’institut Morrisey ! Il y a un branchement entre LadyTech et le laboratoire de Damon !

— Est-ce que Chambers vole ses données?

— Apparemment, non. C’est même le contraire : il envoie le résultat de nos recherches à Damon, de même que les protocoles de mises au point.

— Je n’en crois pas mes oreilles : Chambers ferait de l’espionnage au profit de Morrisey? Mais ça ne tient pas debout ! L'Institut ne fait que de la recherche, alors que nous élaborons de A à Z des produits qui vont sur le marché. Qu'est-ce que Damon pourrait bien tirer de nos travaux ?

— Mystère. En tout cas, c’est évident : Damon sait tout de nos... Non, pas Damon. Quelqu'un d'autre, qui travaille pour l'institut.

Elle ne se faisait pas à l’idée que Damon puisse être le correspondant de Rick. Cela impliquait que son mentor soit un traître. Jamais elle ne croirait ça. Mais elle savait que Brodie, lui, ne serait pas opposé à cette idée : il avait instinctivement détesté Damon, dès leur première rencontre.

— Damon ne me ferait jamais une chose pareille, dit-elle à voix basse. Il m’aime trop pour me trahir.

— Tu as raison. Damon est innocent : c’est l’un de ses employés qui est de mèche avec Rick. Il faudrait que tu le préviennes. Comme ça, il nous aiderait à démasquer le coupable.

— Oui, je vais avertir Damon, et...

Elles se retournèrent au bruit de la porte qui s’ouvrait. Brodie venait d’entrer. Et il n’était pas seul : Rick se trouvait à ses côtés.

— Emma ! s’écria l’informaticien, sache que je vais porter plainte contre ce type pour harcèlement moral ! Il me rend dingue, et...

— Tu es viré, Rick, coupa Emma d’un ton très calme. Brodie va se charger de te reconduire. Tu laisses toutes tes affaires ici, compris? Toutes. Nous ferons le tri nous-mêmes, et nous te renverrons plus tard ce qui t’appartient en propre.

Rick regarda Emma, puis BJ d’un air effaré.

— Je peux appeler mon avocat?

— Tu le feras de chez toi, lui répondit BJ. En ce qui nous concerne, nous lui expliquerons ce que nous avons trouvé dans tes fichiers. Je pense qu'après ça, il te dissuadera d’intenter une action en justice contre LadyTech.

BJ fixait sur lui un regard intense et chargé de colère.

— Je ne parlerai pas à ton homme de loi de ce que tu m’as fait, Rick. D’une part parce qu’il n’en croirait rien et, d’autre part, parce qu’il est préférable de régler ce problème entre nous.

— Et que comptes-tu faire? demanda Rick. M’envoyer les flics? Ma pauvre BJ, tu vas passer le reste de ta vie à te demander avec angoisse à quel moment je vais m’amuser avec ton cerveau... Où que tu sois, tu ne seras jamais tranquille. Il me suffira de brancher mon ordinateur pour te faire danser la danse de Saint-Guy ! Où que tu te trouves dans le monde, tu seras à ma merci !

BJ eut l’impression qu’elle rapetissait sur sa chaise. Rick disait vrai. Tant qu’elle n’aurait pas trouvé le moyen d’effacer le programme de suggestion, elle serait l’objet de Rick.

— Même en taule, je pourrais le faire, ajouta l’informaticien. Il y a des ordinateurs dans toutes les prisons.

Le salaud reprenait du poil de la bête. A aucun prix elle ne devait lui laisser voir sa peur.

— Je vais effacer ton programme, Rick.

Il se mit à rire.

— Dans ce cas, prépare-toi à réduire tout ton travail à néant, parce que je me sers de les programmes, et quand je m’introduis dans les fichiers de la banque suisse ou des Japonais, c’est en ton nom, BJ.

Elle déglutit avec peine. Rick disait vrai. Elle était impuissante, sauf si elle réduisait à néant tout le travail qu’elle avait fait pour LadyTech. ce qui anéantirait l’entreprise sans pour autant lui assurer la liberté.

— Je peux te délivrer, BJ, reprit Rick, à condition que tu me laisses tranquille et que tu me nommes directeur de la succursale de Tokyo. Signe-moi un papier spécifiant que je suis nommé là-bas et que tu doubles mon salaire. Après, je nettoierai les programmes que j’ai bidouillés. Tu n’y apparaîtras plus, et le bogue qui me sert à te contrôler disparaîtra.

Le monstre ! Il lui faisait du chantage ! Et le pire, c’est qu’elle était coincée : en lui résistant, elle conduirait LadyTech à sa perte.

— Tu es un misérable, Chambers, gronda Brodie. Et tu ne sais pas ce que tu dis : BJ est prisonnière des programmes qu'elle a élaborés, mais tu l’es autant qu’elle, pauvre minable. Tu ne connais rien à la suggestion post-hypnotique, rien à la psychiatrie. Quelqu’un t’a donné les connaissances pratiques dont tu te sers sans même que tu t’en sois rendu compte ! On t’a manipulé, exactement comme tu manipules BJ. Tu n’as plus de libre-arbitre, imbécile! Même si tu souhaitais mettre un terme à ton immonde jeu, tu n’y arriverais pas, parce que ce n’est pas toi qui tires les ficelles.

L’expression de Rick s’assombrit, et il perdit de sa superbe. Manifestement, les paroles de Brodie avaient fait mouche. Le doute s’était immiscé dans son esprit.

Brodie enfonça le clou.

— Tu n’es qu’un outil entre les mains d’un sorcier, Chambers. Il fait de toi ce qu’il veut et te pousse à agir selon sa fantaisie. Il est capable de prendre le contrôle de n’importe quel esprit humain. Il se sert de toi. Si tu tortures BJ, c'est uniquement parce qu’il l’a décidé. Sinon, ça ne te serait jamais venu à l'esprit, et...

Il s’interrompit car la jeune femme avait posé la main sur son bras.

— Qui est cet être diabolique dont tu parles sans cesse, Brodie? Le sais-tu?

Il se tourna vers elle. L’instant fatidique était arrivé. Il devait lui dire la vérité.

— BJ, te rappelles-tu ce qui s’est passé dans les locaux de l’institut Morrisey, il y a deux jours?

— Eh bien... Je suis allée voir Damon, et...

— Et ensuite?

— Je... je ne sais plus.

— Je suis venu te chercher, ma chérie, et je t’ai emmenée, à peine consciente. Damon t’avait livrée à une meute de médecins véreux qui s’acharnaient à te rendre folle.

— Je n’en ai aucun souvenir. Tu dois te tromper, Brodie. Celui qui me veut du mal, c’est Rick.

— Détrompe-toi. Tu peux le renvoyer, ou le garder à LadyTech et lui faire jurer d’arrêter son petit jeu, cela ne changera rien. La manipulation ne cessera pas parce que Chambers n’a pas le pouvoir d’y mettre un terme. Il n’est pas maître de ses actes. La seule façon de t’en sortir, c’est d’affronter celui qui possède la clé de tout.

— Son nom, Brodie?

— Ma chérie, j’aurais tant voulu t’épargner cette souffrance...

— Brodie, s’il te plaît. Tu en as trop dit. Je veux savoir, maintenant.

Elle était envahie par un mauvais pressentiment qui lui donnait l’impression d’étouffer.

— Le coupable est Damon Morrisey, BJ.

Elle cilla, puis ferma les yeux et reprit une respiration normale. Tout était clair, désormais. Les pièces du puzzle se mettaient en ordre. Tous les signaux d’alarme qui avaient retenti et qu'elle avait refusé de prendre en compte résonnaient de nouveau dans sa tête. Mais, aujourd'hui, elle comprenait ce qu’ils signifiaient. Depuis longtemps, son sixième sens l’avait avertie.

— Damon est le... le sorcier, Brodie?

— Oui.

— Celui qui est... comme toi ?

Elle ne voulait pas parler d’immortalité devant Rick et Emma. Mais Brodie comprit à demi-mot.

— Oui, BJ.

— Maxwell, j’ai toujours pensé que les types qui avaient trop de muscles n’avaient pas de cervelle, lança Rick en ricanant. Vous confirmez parfaitement ma théorie.

Brodie serra les mâchoires et ignora l’insulte. Il ne regarda même pas Rick, et garda les yeux fixés sur BJ.

Mais Chambers vint se placer entre eux.

— C’est moi qui ai mis au point cette opération machiavélique, BJ. Moi et personne d’autre. Je suis un as dans mon domaine. Je suis plus doué que toi, petit génie. La magie n’a rien à voir dans tout ça. Cette affaire est l’œuvre d’un homme au QI époustouflant : moi, Rick Chambers !

BJ se raccrocha aussitôt à cette idée.

— Il a raison. Brodie. Il est à la base de tout, et Damon est sa victime au même titre que moi. Ta haine pour Damon t’aveugle ! Tu te trompes en voulant lui faire porter la responsabilité de ce qui m'arrive !

Brodie serra les dents. De la patience... Il allait lui falloir de la patience et beaucoup de persuasion pour amener BJ à se rendre à l’évidence. Mais il s’était attendu à ses réticences. Attaquer Damon était plus difficile que prendre une place forte. La jeune femme le défendait bec et ongles.

— BJ, tu m’as demandé à plusieurs reprises si je connaissais Morrisey. Je t’ai dit que non, mais la vérité, c’est que j’avais immédiatement reconnu ses yeux. On peut changer un visage, une chevelure, mais pas un regard. Le sien avait traversé le temps, intact. A l’intérieur, brûlait toujours la flamme de l’enfer que j’étais incapable d’oublier.

— Tu perds l’esprit, Brodie.

— Non, ma chérie, mille fois non. Morrisey t’a jeté un sort, exactement comme à moi autrefois. Il croit avoir retrouvé en toi la fille qu’il a perdue à cause de moi et, pour se l’attacher à jamais, il se sert des pouvoirs qu’il tient du diable.

BJ secoua énergiquement la tête. Elle était très pâle.

— Tout ça n’a aucun sens, Brodie ! Je veux bien croire que tu es... ce que tu es, parce que j’en ai eu la preuve. Mais tu ne me feras pas croire que Damon est comme toi. Quand bien même il serait un sorcier, il n’est pas celui que tu as connu, voyons ! Et puis, même si c'était le cas. pourquoi voudrait-il s’emparer de mon esprit ? S’il me prend pour sa fille, alors il désire que je sois heureuse et saine mentalement. N’oublie pas qu'il a largement contribué à faire de moi ce que je suis devenue ! Il s'occupe de moi depuis mon enfance. Il ne se serait pas donné tout ce mal pour me détruire ensuite !

— Effectivement, ce n'était pas son idée première. Ce qui a changé la donne, c’est mon irruption dans ta vie. Je l’ai obligé à changer tous ses plans, à se dépêcher d’obtenir un contrôle total sur toi.

— Sottises ! Mes hantises ont commencé bien avant que tu apparaisses, Brodie. Et pourquoi cela? Parce que c’est Rick qui en est responsable !

— Damon désirait juste te modeler à son goût, mais mon arrivée l’a déstabilisé. Alors, il a accéléré le processus, et il a fait de toi un instrument de sa vengeance : il brûle de me détruire, BJ. Et il désire te faire souffrir parce que nous nous aimons. Il se venge. Sa fille chérie n’aurait jamais dû poser les yeux sur un autre homme que lui.

— Non, Brodie. Si quelqu’un aspire à se venger, c’est toi. Tu prends Damon pour vieil ennemi.

— BJ, non, je ne...

— Oh ! ne nie pas ! Tu es comme tous les gens qui se sont servis de moi ! Cela fait vingt ans que je subis la pression psychique des autres. Les enseignants, les scientifiques, les chercheurs... je suis entourée de parasites qui fouillent mon esprit comme si c’était une mine d’or! Toi, tu t’es imaginé qu’en me prenant à Damon, tu le rendrais fou de chagrin. Oui, Damon me considère comme sa fille, mais il veut mon bonheur! Peu lui importe que je le trouve auprès de toi ou auprès d'un autre homme, du moment que je suis heureuse. Et toi, triste rêveur, tu as cru affronter de nouveau celui qui t’a maudit il y a... très longtemps. Et tu t’es dit que tu tenais enfin ta revanche... Brodie, tu es en plein délire. Et ce qui est ignoble, c’est que je suis l’arme qui te sert à frapper Damon.

Un sanglot brisa sa voix quand elle ajouta :

— Damon fait partie de ma famille. Avant lui, je n'étais qu'un petit monstre de foire. Il m'a apporté l'humanité qui me faisait défaut dans l'environnement aseptisé et sans tendresse qui était le mien. Les autres m’ont traitée comme un être à part, une machine à penser. Lui m’a offert son affection...

Rick et Emma demeuraient silencieux et immobiles, visiblement fascinés. Brodie les regarda avant de s'adresser à BJ. Il voulait s’assurer que, quoi qu'ils pussent entendre, ils n’interviendraient pas. D’un seul coup d'œil, il les pétrifia de peur.

— BJ, ta famille, c’est ton père, Emma et Jasmine. Eux t’aiment vraiment. Damon ne te...

— Si toutes ces divagations sont vraies, pourquoi ne t'es-tu pas débarrassé de lui quand tu as compris qui il était? coupa la jeune femme. C’est bizarre que tu l’aies laissé tranquille alors qu'il représente le mal absolu...

Son ton sarcastique fit mal à Brodie. BJ s’était réfugiée derrière une muraille de certitudes qui ne reposaient que sur du sable.

— Personne n’a le pouvoir de tuer le sorcier, BJ. Lui seul peut se donner la mort.

BJ éclata d'un rire qui bouleversa Brodie.

— Tu sais, j'avais foi en toi. Au point de croire les pires énormités... et tu sais de quoi je parle. Tu m’as embobinée grâce à ta phénoménale capacité de persuasion. Tu es arrivé à me faire croire vraiment n’importe quoi, Brodie Maxwell. Sans doute parce que mon enfance a manqué de contes de fées, de fantaisie. Tu as vu tous les jouets que je garde ? Cela montre bien à quel point je suis immature. J’étais donc la proie rêvée pour un songe-creux de ton espèce. Je me suis prise à rêver parce que j’avais soif d’absolu. Une histoire d’amour où se mêlaient la mort, le diable, l’éternité et les mauvais sorts avait tout pour m'emballer. Je suis profondément romantique : je l’ai découvert grâce à toi. A vingt-sept ans, je suis célibataire et j’aspire à l’amour avec un grand A. Cet amour, tu me l’as fait connaître. Notre relation a pris une dimension épique qui m’allait comme un gant. Mais tout a une fin, Brodie. J’ai assez joué. Je t’aime, oui, mais je dois me rendre à l’évidence : j’aime un fou.

L’insulte fit mouche. Il dut faire un immense effort pour ne pas s’enfuir. Il se rappela que, sans lui, BJ serait en danger de mort imminente. Rick allait communiquer la plus terrible des informations à Morrisey : sa « fille » aimait vraiment le chevalier. Le sorcier allait avoir la confirmation de ce qu'il pressentait depuis quelque temps.

— Je ne t’ai jamais menti, BJ, déclara Brodie tristement. Je te jure que tout ce que je t’ai dit est vrai.

— Je t’en prie, ne t’enferre pas. Tu vis dans un monde factice, peuplé de dragons, de sorciers, de disciples de Satan... Je comprends que tu ne puisses pas lutter contre toi-même. Mais, s’il te plaît, cesse de traiter Damon de sorcier, parce que cela me blesse et m’agace. Arrête, Brodie, et... sors de ma vie.

Il la regarda en silence, sans parvenir à y croire. Une rupture? C’était bien ce qu’elle désirait? Elle voulait qu’ils se séparent définitivement? Non, ce n’était pas possible ! BJ n’avait pas pu prononcer ces mots définitifs.

Sors de ma vie.

— BJ, les preuves dont tu parlais, les aurais-tu oubliées? lui demanda-t-il avec un reste d’espoir.

— Non. Mais j’ai compris qu'elle n’étaient que l’œuvre d’un illusionniste. J’ai sans doute cru voir de graves blessures là où il n’y avait qu'égratignures. Tu as un très fort pouvoir de suggestion, et t’en es servi sur moi. Je suis une proie facile. Brodie. Ma candeur doit être un régal pour les imposteurs de ta sorte.

Pendant qu’elle parlait, Chambers et Emma s’étaient glissés vers la porte, jugeant sans doute que la discussion entre les deux principaux protagonistes prenait un tour trop personnel.

Ils se retirèrent discrètement, et tirèrent la porte derrière eux.

Brodie s’approcha alors de BJ, mais ce qu’il vit dans ses prunelles d’ordinaire si limpides le paralysa.

Une dureté implacable et une colère contenue qui ne lui laissèrent aucun espoir.

Lorsqu’elle se dirigea à son tour vers la porte, il ne tenta pas de la retenir.

Elle fit quelques pas dans le couloir, puis s'arrêta. La douleur la submergeait par vagues. C’était donc fini? La belle histoire était à ranger au rayon des souvenirs? Oui. Il n’existait aucune autre solution. Elle ne pouvait pas faire de projets d’avenir avec un homme aussi perturbé que celui-là.

Jamais elle n'aurait imaginé qu'il fût aussi déséquilibré. Au contraire, il avait l’air parfaitement sain d'esprit. Du moins, jusqu'au moment où il avait accusé Damon d’être un sorcier immortel et assassin...

Damon. Non, mille fois non, son mentor, son deuxième père n’était rien de tout cela, et...

Rien de tout cela, vraiment?

Non. bien sûr que non ! Elle n'allait pas s'attarder sur les accusations proférées par Brodie. Elle ne le laisserait pas saccager sa vie. détruire ses certitudes. Elle avait eu tant de mal à se construire une existence ! Et elle souffrait déjà tellement d’avoir dû quitter le seul homme qu’elle eût jamais aimé. Il était hors de question qu'en plus, elle se prive du soutien de son cher Damon. Car elle perdrait son affection si elle osait lui rapporter les terribles paroles de Brodie. Il lui en voudrait d’avoir ne fût-ce que prêté attention à ces délires infamants.

Elle ne voyait qu’une seule issue : continuer à agir avec Damon comme si de rien n’était et expulser Brodie de sa vie.

Elle y parviendrait certainement. En travaillant à s’étourdir, en prenant des somnifères pour dormir. Elle avait appris depuis longtemps à apprivoiser le chagrin. Elle était même passée maître dans cet art.

Ce qu’elle ignorait, c’était par quel moyen elle parviendrait à chasser Brodie de son cœur.
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Tout l’après-midi, BJ travailla sur les fichiers de Chambers. Brodie resta dans les parages mais s’abstint de lui adresser la parole : ce matin, après une brève discussion, ils étaient convenus de ne pas rompre l’accord qui les liait tant que tout danger ne serait pas écarté. Brodie veillerait donc sur elle, et ce jusqu’au jour où BJ n'aurait plus rien à craindre, mais il n’y aurait plus d’intimité entre eux.

C’était Brodie qui avait insisté pour que la rupture ne soit pas totale. Il craignait que Rick ne se montre encore plus redoutable que lorsqu’il agissait dans l’anonymat.

Quant à Morrisey, s’il était mis au courant de la tournure que prenaient les événements, il accélérerait le processus et ordonnerait à Rick de redoubler de violence vis-à vis de BJ...

Brodie demeura donc sur ses gardes toute la journée.

Le crépuscule tombait quand la jeune femme vint le trouver.

— Ça y est : j’ai nettoyé les fichiers que Rick avait piratés. Désormais, les clients de LadyTech peuvent dormir sur leurs deux oreilles : plus aucun intrus ne peut s'infiltrer dans leurs mémoires.

Un sourire satisfait éclairait le visage de BJ.

— Rick était bien présomptueux en s’imaginant que je n’arriverais pas à défaire ce qu'il avait fait.

— Tu es la meilleure, reconnut Brodie. Mais ça, je n'en ai jamais douté.

Apparemment insensible au compliment, elle poursuivit :

— Maintenant, je vais m’attaquer au disque dur de mon ordinateur personnel. Veux-tu m’accompagner à la maison ?

— Bien sûr! Je t'attends dans la voiture.

Pendant que BJ allait annoncer la bonne nouvelle à Emma. Brodie descendit dans le parking.

En le voyant partir sans se retourner, sans lui adresser le moindre petit mot gentil, BJ eut le cœur serré. Avait-elle vraiment raison de le repousser? Oui. Il lui avait imposé un choix : Damon ou lui. Elle l'aimait d'amour, mais elle serait toujours fidèle à Damon. Elle connaissait depuis si longtemps... S’il y avait eu en lui la moindre parcelle de machiavélisme, elle l’aurait déjà perçu. Brodie, lui, venait seulement d'entrer dans sa vie. Elle savait peu de chose de lui. Damon avait l'avantage, indéniablement. Il n’y avait aucune mauvaise surprise à craindre de sa part, alors que Brodie... eh bien, elle en était encore à le découvrir. Sa folie ne lui était apparue qu’aujourd'hui. Ah ! le coup de foudre était un piège bien cruel. On tombait amoureux d’un parfait étranger et on allait de déconvenue en déconvenue. Mieux valait une solide affection, largement mise à l’épreuve, qu’une passion dévorante et exquise, qui tournait en catastrophe et vous laissait désespérée. Pour l’instant, elle supportait plutôt bien la rupture parce que Brodie était encore près d’elle. Et puis, elle n’avait pas eu le temps de s’appesantir sur ses conséquences. Dans peu de temps, elles allaient affecter gravement son moral et sa vie, mais elle n’y songeait pas pour l’instant : son esprit en ébullition était tout entier occupé par Rick Chambers. Elle devait contrôler son PC, puis se mettre en contact avec Damon afin de lui révéler ce que le jeune informaticien aux dents trop longues lui avait fait, quels préjudices il avait pu causer à l’institut en s'immisçant dans ses programmes.

Après avoir dit quelques mots à Emma, qui fut ravie d'apprendre que LadyTech était hors de danger, elle se dirigea vers l'escalier. Elle passait devant le bureau de Rick quand elle remarqua une lumière bleutée sous la porte. Il était parti sans éteindre ses appareils. Méprisable vengeance qui allait bien avec ce méprisable personnage.

Elle frappa à la porte, puis ouvrit sans attendre de réponse. Elle traversa le bureau d’un pas décidé, et découvrit Rick, penché sur son clavier, devant son moniteur allumé. Elle contourna l'ordinateur et vint se planter devant son ancien collaborateur, bien décidée à lui dire que sa présence n’était plus souhaitée au sein de l’entreprise. Mais, en regardant son visage de plus près, elle eut l’impression que son sang se glaçait dans ses veines : Rick était pétrifié dans la mort, la bouche grande ouverte sur un cri muet.

Dominant sa répulsion, elle toucha sa veine jugulaire, et n'éprouva aucune surprise en constatant qu'elle ne battait plus.

Avait-il été emporté par une crise cardiaque, alors qu'il était en plein travail?

C'était la seule explication, car il n’existait aucune trace de violence, ni sur son corps ni autour de lui. Une justice immanente avait puni Rick. Il fallait prévenir la sécurité afin qu'on appelle une ambulance. Mais quelques minutes de plus ou de moins ne changeraient rien.

BJ prit donc le temps de regarder l’écran, curieuse d’apprendre ce que Rick faisait devant l'ordinateur avant son décès. Elle appela la liste de fichiers, et constata qu’ils étaient tous annulés. Le petit malin avait fait le vide derrière lui avant de partir... mais ce n’était certainement pas dans l’au-delà qu'il comptait aller.

Elle s'apprêtait à éteindre le PC quand le curseur bougea tout seul et s’immobilisa au milieu de l’écran. Il y eut un déclic, puis le cercle argenté se dessina.

BJ recula comme si un serpent s’était dressé devant elle. Brodie... il fallait prévenir Brodie... Elle était en danger! Cette figure géométrique signifiait que l’ordinateur essayait d’entrer en contact avec son cerveau !

Elle se précipita vers la porte. Elle l’ouvrait à la volée quand un bras puissant lui enserra la poitrine en même temps qu’une main gantée se plaquait sur sa bouche. Puis elle sentit des lèvres froides pressées sur son oreille.

— Tout va bien. Bridget. Du calme.

Elle voulut hurler, mais le bâillon de cuir étouffa son cri.

— Tu vas venir avec moi tranquillement, Bridget. Nous allons au laboratoire : je saurai te faire oublier tout ça. Tu seras tellement sereine, ensuite ! Fais-moi confiance comme tu l’as toujours fait...

Damon? Mon Dieu, oui... C’était Damon qui lui coupait la respiration et la poussait vers la partie obscure du couloir.

Le manque d’oxygène commençait à la gêner. Elle se sentait oppressée, mais ses idées restaient claires.

Rick était mort, et ce n'était pas un infarctus qui l’avait tué ! Quant à Brodie... il avait raison en ce qui concernait Damon Morrisey.

La main qui lui serrait la poitrine se déplaça vers son cou. Alors, l’air lui manqua vraiment, et elle ne vit plus que du noir.

Elle comprit qu'elle perdait connaissance.



Brodie fut alerté par son sixième sens : BJ était aux mains de Morrisey! D’où lui venait ce don? Il l’ignorait. D’une vie anormalement longue, peut-être. Les multiples expériences qui habitaient sa mémoire affinaient son instinct et ses capacités de perception.

En tout cas, il se fiait toujours à ces signaux qui retentissaient dans son esprit. Il revint donc en courant vers le bâtiment et monta l’escalier quatre à quatre.

Un instant plus tard, il passa devant le bureau de Rick et s’étonna de trouver la porte ouverte. Attiré comme par un aimant, il pénétra dans la pièce.

La vue du cadavre ne le bouleversa pas outre mesure. Il avait vu tant de morts dans sa vie... surtout lorsque le sorcier se trouvait à proximité.

Doucement, il ferma les yeux de Rick, tout en songeant que le malheureux jeune homme avait été bien imprudent de se mettre à la solde de Morrisey. Il avait signé là son arrêt de mort. Mais le sorcier savait appâter ses victimes. Rick était atteint d’une ambition dévorante, et il avait vendu son âme au diable dans l’espoir que cet immonde marché l'aiderait à réaliser ses rêves. Malheureusement pour lui, il l’avait payé de sa vie.

Justice était faite.

En partie seulement. Rick n’était qu’un pion. Celui qui le manœuvrait était encore libre de ses mouvements et, de toute évidence, il avait enlevé BJ : le sac de la jeune femme gisait par terre, dans le bureau.

Brodie se hâta de rejoindre sa voiture, et prit la direction de l’institut Morrisey.



BJ regarda avec consternation la corde qui la retenait à la chaise et qui la blessait tant Damon l’avait serrée autour de ses poignets.

— Tu as tué Rick Chambers ! lui lança-t-elle d’une voix ferme, bien décidée à cacher sa peur.

Damon répondit par un grand éclat de rire. Un rire méchant qui fit frissonner la jeune femme. Brodie avait vu juste. Damon était un sadique criminel. Ou plutôt, non : un être immoral, démoniaque et malfaisant. Il était bien le sorcier, celui qu'elle avait cru tout droit sorti de l’imagination de Brodie... Brodie, mon Dieu... lui pardonnerait-il jamais d’avoir douté de lui, jusqu’à le croire fou?

Damon était assis devant un ordinateur, et il tapait fébrilement sur les touches. En dépit de la distance qui les séparait, BJ distinguait très clairement la lueur maléfique qui brûlait dans ses yeux... les yeux que Brodie avait parfaitement reconnus.

— Tu l’as tué, répéta-t-elle.

Il releva la tête et la regarda fixement.

— Chambers m’a été très utile, mais il avait tendance à faire cavalier seul, ces derniers temps. Ça ne m’a pas plu. J’avais besoin d’un informaticien assez doué pour pénétrer ton cerveau, et il en a été capable. Il a exécuté tous mes ordres avec enthousiasme, jusqu'au jour où il a cru pouvoir se passer de mes instructions. Je lui ai alors infligé une belle leçon en lui faisant goûter les charmes de l’auto-punition. Le pauvre garçon s’est flagellé jusqu’au sang pendant toute une nuit... Mais la leçon ne lui a été d’aucune utilité. Il a continué à agir sur toi sans me demander mon avis. Il craignait Brodie, et il a décidé de te pousser à le tuer. Tu te rends compte de sa sottise? Comme si un petit humain minable pouvait se débarrasser d’un immortel... Ridicule. Il a quand même fait plusieurs tentatives. La première, c’était au volant d’une Buick de location. Évidemment, il n’a pas pu écraser Maxwell. Alors, il s’est rabattu sur les couteaux de cuisine, puis sur les médicaments. Mais tu as eu la force inconsciente de refuser sa volonté. Bridget. Tu as mis la poudre dans la pâtée de ton clebs ! Remarque, si un caniche de dix kilos a survécu à ce traitement, Maxwell n’aurait sans doute rien senti du tout. Mais peu importe : Chambers m’a gravement contrarié. Alors, je l’ai sanctionné. Je punis toujours ceux qui me trahissent, Bridget. Et toi aussi, tu m'as trahi.

— Que t’ai-je fait, Damon?

— Tu m’as quitté pour Maxwell.

— C’est faux. Jamais je ne t’aurais abandonné !

— Ne nie pas : il y a un précédent : tu as aussi quitté mon Institut pour te lancer dans l’aventure avec Emma et Jasmine. Tu as monté ta propre société au lieu de continuer à travailler avec moi.

— Il était normal que je veuille voler de mes propres ailes!

— Tu oublies que tu n’étais rien avant que je m’occupe de toi! Rien qu'une gamine irresponsable perdue dans un monde d’adultes! J’ai sorti le papillon de sa chrysalide, et pour quel profit? Tu n’as fait preuve d’aucune gratitude à mon égard!

— Oh! Damon... Je t’aurais été reconnaissante jusqu’à mon dernier souffle.

— Balivernes. Tu voulais la liberté. Eh bien, je me suis arrangé pour que tu continues à collaborer avec moi. De gré ou de force. Les violences étaient le fait de Chambers. Moi, je n’ai cherché qu’à travailler avec toi sur tes logiciels.

— Le pirate de l’informatique, c'était donc toi... Pas Rick.

— Un père et sa fille ne doivent pas avoir de secrets l'un pour l’autre. II fallait que je sois au courant de tous tes projets.

— Un père qui aime son enfant ne veut que son bonheur. Toi, tu voulais une esclave dévouée.

— Exactement. Et tu continueras à jouer ce rôle, ma petite Bridget.

— Co... comment ça?

Il leva la main, et fit scintiller dans la lumière des néons la pierre verte qui ornait sa bague.

— Ce bijou est magique, vois-tu? Grâce à lui, tu vas devenir comme moi : immortelle.

BJ se débattit vainement. Les liens qui l'enserraient lui meurtrirent la poitrine.

—Je ne veux pas ! Je préfère mourir tout de suite que de devenir un monstre à ton image !

— Tu n’as pas le choix, tu sais...

— Damon, je t’en supplie, s’il existe une seule parcelle d’humanité en toi, rends-moi ma liberté, et...

— Ne te fatigue pas à essayer de me détourner de mon but. Ce serait peine perdue. J’ai programmé une série d’explosions à l’institut. La dernière touchera la charge nucléaire qui dort au sous-sol. Quand elle éclatera, nous serons balayés de ce monde... et une infinité de gens avec nous. Mais nous, nous renaîtrons ailleurs, tels des phénix... Maxwell reviendra à la vie, lui aussi, mais il ne fera qu'errer comme une âme en peine l’éternité durant. Il ne saura pas où nous trouver, si bien qu’il pleurera nuit et jour, de chagrin et de colère. Ma vengeance sera alors assouvie. Ce maudit chevalier m’a pris ma fille, autrefois. Je ne le laisserai pas recommencer.

BJ sentit les larmes envahir ses yeux. Quel aveuglement ! Elle n’avait pas cru Brodie ; elle l’avait pris pour un fou... Jamais elle ne se consolerait d’avoir douté de lui. Jamais.

— Brodie saura que je ne suis pas morte, et il n’aura de cesse de m’avoir retrouvée!

— Rêve donc, petite Bridget... Ça ne peut pas te faire de mal. Mais, un jour, tu découvriras que tu avais tort de te nourrir d’illusions. Il y a huit cents ans, j'ai condamné Maxwell à la solitude et à l’errance éternelle. Il n’a pas été capable de neutraliser ce sort. Il est encore là en 2001. Il est malheureux comme les pierres, et il le sera de plus en plus parce qu'il est amoureux de toi et qu'il t’a perdue.

Morrisey tendit le bras avec une telle vivacité que BJ ne vit pas venir le coup. Il la heurta à la tempe. Elle vacilla, il la reçut contre lui. Elle se débattit, mais l’énergie du désespoir se révéla insuffisante. Le bras du sorcier l’emprisonnait plus étroitement que ne l’eussent fait les serres d’un aigle.

Elle hurla.

La porte s’ouvrit alors dans un fracas d’enfer, et une gigantesque silhouette bondit dans la pièce.

Brodie !

BJ hurla son nom.

Il se jeta sur Morrisey qui, pris au dépourvu par le poids du colosse, lâcha BJ pour se retenir au bord du bureau. Brodie lui asséna un coup de poing sur le nez. La jeune femme entendit un craquement, et vit le sang qui jaillissait. Mais Brodie frappa de nouveau, à l'arcade sourcilière, cette fois, et le sang redoubla, aveuglant le sorcier qui leva les mains pour s’essuyer tout en parant les coups du mieux qu’il pouvait.

BJ comprit que, même s’il ne pouvait pas tuer le monstre, Brodie allait essayer de l'assommer pour leur permettre de s’enfuir.

Mais elle avait une autre priorité : la bague magique. Elle ignorait si Morrisey avait besoin d’elle pour conserver ses pouvoirs, mais elle voulait tenter l’expérience.

Elle se joignit donc à Brodie dans son œuvre de violence, cognant sur ce qui n’était pas un homme mais un monstre né dans les entrailles de l’enfer. Se découvrant une force inconnue, elle lança un moniteur sur la tête de Morrisey, puis un téléphone, un clavier d'ordinateur... Le sorcier geignait. Son visage n’était plus qu’une plaie, ses mains sanguinolentes battaient l’air, mais il résistait toujours. Brodie lui martelait la tête sans répit, esquivant chaque fois que BJ expédiait un projectile, puis reprenant le combat avec une hargne qui augmentait de seconde en seconde. Finalement. BJ se jeta sur le sorcier et lui arracha l'anneau. Puis elle s’empara d’un lourd presse-papier de verre et, de toutes ses forces, l’abattit sur la gemme qui brillait d’un feu surnaturel.

La pierre se brisa, l’or se tordit. D’un coup de pied, BJ dispersa les débris aux quatre coins de la pièce.

Pendant ce temps, Brodie avait continué la lutte. Des cris et des soupirs accompagnaient le bruit sourd des coups de poing, des craquements sinistres d’os qui se brisaient. Le sorcier semblait incapable de se défendre, mais il restait debout, et se protégeait du mieux qu’il le pouvait en tournant autour de la pièce. Brodie le poursuivait inlassablement. Morrisey, plus mince et moins grand que lui, était plus agile. BJ comprit que son aide était indispensable.

Hélas ! elle ne pourrait plus lutter très longtemps : il n’y avait plus aucun objet à lancer. Éperdue, elle regarda autour d’elle. Le spectacle était hallucinant. II y avait du sang sur les murs, et le sol était jonché de verre brisé qui crissait à chaque pas...

Elle leva les yeux : si elle arrachait du plafond cette lampe de néon, elle pourrait peut-être électrocuter Morrisey? Mais les tubes étaient trop haut, et il n’y avait plus un seul meuble sur lequel grimper.

Ne restaient que les extincteurs...

La jeune femme se précipita sur le tableau de commande et actionna manuellement le bouton marqué « Alarme feu ». Immédiatement, le geyser se déclencha.

Pris par surprise, Morrisey abaissa un instant sa garde. Brodie ne laissa pas passer sa chance. Il abattit son poing sur le front du sorcier avec une violence inouïe.

Morrisey tomba enfin.

Immédiatement, BJ se précipita sur l’ordinateur portable du sorcier, le seul encore en état parce qu'elle l'avait volontairement préservé. Elle s’enferma dans un placard pour être à l’abri de l’eau, et alluma le PC. Puis elle fit défiler les fichiers, à la recherche de celui qui concernait la mise à feu de la charge nucléaire. Elle le trouva sans peine. Damon n’était pas un as en informatique : elle avait forcé son système en un éclair.

Elle entra la commande d’annulation, et l'écran afficha « Fait ». Elle laissa alors échapper un soupir de soulagement.

Mais elle ne serait pleinement satisfaite qu'après avoir sauvegardé une partie du plan.

Elle frappa quelques touches pour réactiver la première partie du criminel projet de Morrisey, puis la cela grâce à un mot de passe. Voilà. Toutes les précautions étaient prises.

Après avoir refermé l’ordinateur, elle repoussa la porte du placard. Morrisey gisait toujours par terre, sans connaissance. Appuyé contre un mur, Brodie essayait de se protéger de l’eau qui coulait toujours en cataracte. La moquette était maculée de rigoles rougeâtres.

BJ s’approcha de lui et frissonna en voyant son visage tuméfié. Mon Dieu, comme il devait souffrir... Même s’il avait le pouvoir de se guérir, il connaissait la douleur comme tous les humains.

— Brodie, je suis tellement désolée... J’aurais dû te croire. Nous n’en serions pas là! Je t’ai fait mal. C’est ma faute si tu es dans cet état...

Elle regarda Damon qui gisait comme une poupée disloquée.

— Ma chérie, ne regrette rien. Tu es loyale. Il t’était donc impossible de soupçonner l’homme qui s'était occupé de toi avec tendresse et attention pendant des années. Tu n’as aucun reproche à te faire, et...

— Comme c’est touchant! lança une voix enrouée.

Brodie et BJ se tournèrent ensemble vers le sorcier. Le monstre avait repris connaissance. Il se redressait avec difficulté. Brodie se plaça immédiatement devant lui, de façon à protéger BJ.

— Ton pouvoir t’a quitté, sorcier, lui lança-t-il. Tu n’as plus la bague.

— Ça ne change rien : je suis toujours immortel, Maxwell.

— Oui, mais tu ne peux plus contrôler Bridget.

— Détrompe-toi : il existe tant de moyens pour exercer un contrôle sur l’esprit humain que je n’ai que l’embarras du choix.

BJ frémit. Peut-être la malédiction lancée par le sorcier huit cents ans auparavant s’était-elle annulée, mais Damon n’était pas inoffensif pour autant. Sa capacité de nuire restait intacte. Les ondes maléfiques qui émanaient de sa personne lui semblaient presque palpables. Et le regard haineux qu’il fixait sur elle la terrifiait.

— Toi, mon élève, mon enfant, celle que j’aimais autant qu'Arabella, ma fille, tu m’as trahi ! Comment as-tu pu faire une chose pareille? Comment? Parce que tu t’es amourachée de Maxwell? Mais c’est une mésalliance, petite oie! Je comptais t’assurer une fabuleuse destinée! Nous n’en étions qu'aux balbutiements... L’avenir s’annonçait doré, et tu as tout gâché pour ce minable...

— Morrisey, silence ! cria Brodie, les poings serrés.

— Je ne me tairai que lorsque je l’aurai décidé, Maxwell. Et certainement pas parce que tu m’en donnes l’ordre. Tu n’es qu’une pauvre larve, un grain de poussière dans l’univers qui est le mien : celui des forces occultes. A cause de toi, j’ai vécu l’enfer. Tu as détruit ce que j’avais de plus cher : Arabella. Ce jour-là, dans le donjon, j’ai connu le désespoir, et il ne m'a plus jamais quitté. Tu as tué une innocente et tu vas payer!

— C’était un geste incontrôlé, sorcier! Tu sais très bien que jamais je n'aurais volontairement levé la main sur ton enfant !

— Quelle différence? Le résultat est là : Arabella est morte. Et aujourd'hui, tu recommences! Tu m’enlèves ma deuxième fille ! Je ne le supporte pas, Maxwell. Moi vivant, tu ne l’auras pas.

Il eut un rire qui glaça BJ.

— Et je suis vivant. Pour longtemps encore... Très, très longtemps.

BJ vit les épaules de Brodie s’affaisser. Tout dans sa posture révélait son abattement. Il s’était leurré en croyant avoir réduit Morrisey à l’impuissance.

La jeune femme se mordit la main pour ne pas crier sa détresse : Brodie et elle s'étaient crus vainqueurs. Mais ils s’étaient trompés. Même diminué, privé de ses pouvoirs magique, le sorcier allait continuer à les poursuivre de sa haine jusqu’à ce qu’il ait assouvi sa vengeance.

Il leur en donna la confirmation en précisant :

— Si tu crois que la malédiction s’est éteinte parce que la bague est détruite, Maxwell, tu vas tomber de haut : le sort que je t’ai jeté ne s'éteindra qu’avec moi... c’est-à-dire jamais !
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— Brodie, ne te laisse pas influencer! Ne permets pas à ce monstre de te torturer! Tu n’es pas un crimimel, et il n'y a aucune raison pour que tu paies jusqu’à la fin des temps pour une erreur, un homicide par imprudence !

— Tes termes juridiques, qui me vaudraient la clémence d’un jury, n’ont pas lieu d’être dans l’univers qui est le mien, BJ. Je suis coupable. J’ai ôté la vie à une fillette. Je porte le poids de cette effroyable faute comme une croix, et rien ne peut changer cette réalité.

Brodie semblait si abattu que BJ commença à craindre de ne pas parvenir à le réconforter. Pourtant, il devait bien exister un moyen de lui rendre la liberté. II avait parlé d’un sacrifice. Une femme qui accepterait de mourir pour lui le délivrerait.

Elle domina sa répulsion pour en demander confirmation au sorcier.

Il hocha la tête d’un air satisfait.

— Oui, répondit-il. Les femmes qui aiment Maxwell et qui sont aimées de lui sont toutes condamnées à mort.

— Alors, Brodie ne te doit plus rien! Tu as supprimé toutes celles auxquelles il était attaché. Je le sais, il me l’a dit.

— Ça n’a rien à voir. Ces personnes n’ont pas choisi de mourir. Il faut une femme qui donne sa vie volontairement.

Il s’interrompit, le temps de ricaner, et reprit :

— Je n’imagine guère une amante prête à s'immoler aux pieds de Maxwell pour le sauver de ma colère ! La grandeur d’âme de ses maîtresses n’ira jamais jusque-là.

— Pourtant, il faut une fin à cette tragédie. Elle dure depuis trop longtemps.

En deux grandes enjambées, BJ alla chercher l'ordinateur portable et l’alluma.

— J’avais déconnecté la mise à feu, Damon, mais je vais la remettre en route. La compte à rebours va commencer. Et lorsqu’il atteindra le chiffre 0, nous sauterons tous les trois. Nous serons désintégrés. Brodie et toi, vous... vous reconstituerez quelque part, mais pas moi. Je me serai sacrifiée pour lui, Damon. Il sera libre.

— Je ne te laisserai pas faire ça ! cria Brodie en se précipitant vers elle.

Elle l’arrêta en levant la main.

— Tu ne t’y connais pas assez en informatique pour interrompre le processus. Brodie. Quoi que tu tentes, tu échoueras.

Tout en parlant, elle regardait Morrisey. Son expression trahissait la plus grande inquiétude.

— Bridget, non ! Tu ne vas pas réduire à néant tant d’intelligence, de dons, de génie! Tu ne vas pas te réduire en poussière pour cet homme !

— N’use pas ta salive inutilement, Damon : je ne t’écoute pas.

Elle avait la sensation de participer à une partie de quitte ou double mortelle.

— Reste avec moi. Bridget. Tu seras heureuse, et...

— Heureuse? Alors que Brodie sera toujours dans la peine, condamné à la solitude à cause de ta lubie? Non, Damon. N’insiste pas.

Elle tourna l’ordinateur vers lui et lui montra l'écran.

— Tu vois? Les chiffres tournent. L’échéance approche. Brodie sera bientôt un homme comme les autres, ou presque... et moi, je n’existerai plus.

Le bluff allait-il payer? Damon la croirait-il capable de se suicider pour Brodie ?

Mais là n’était pas la question fondamentale. L’important était de savoir ce qu'elle ferait à l’approche du moment fatidique. Arrêterait-elle le processus ou fermerait-elle les yeux en attendant l’incendie qui pouvait rayer BJ Kincaid de la liste des vivants? L'explosion de la charge nucléaire n'aurait pas lieu car elle avait annulé cette partie du programme, mais ça, Morrisey l’ignorait.

Le problème, c’était qu’elle n’avait pas la moindre idée de l'ampleur que prendrait le feu. Elle ne réussirait peut-être pas à y échapper.

Était-elle prête à mourir pour Brodie?

Elle ne voulait pas le savoir. Elle ne voulait pas connaître la réponse. Ce qu’elle souhaitait, c’était que Damon croie en sa détermination.

Et il y croyait. Elle lisait le désespoir dans ses yeux.

Exactement comme dans ceux de Brodie.

— Damon, reprit-elle, je vais te donner le choix. Je vais activer un autre programme, que tu connais bien. C’est la « Deuxième Chance ».

— La... Mais ce programme n'est pas stocké ici ! Je l’ai remis à mon client il y a plusieurs années !

— J’en avais conservé une copie, Damon. Je vais aller à côté avec Brodie. Ce que je vais faire ensuite ne te regarde pas, Damon.

Elle prit Brodie par la main, et ils quittèrent la pièce. Ils pataugèrent jusqu'au couloir. L’eau ne coulait plus depuis un moment déjà. Normalement, les pompiers auraient dû débouler à l'institut, mais elle avait pris la précaution d’annuler la liaison avec la caserne.

— Entre, dit-elle à Brodie, sur le seuil du bureau où elle avait autrefois travaillé pour Damon.

Elle savait qu’elle y trouverait ce dont elle avait besoin.

— Je vais m’asseoir ici. C’est l’ancien module d’expérimentation.

Elle désigna un fauteuil métallique dans un compartiment fermé par des cloisons de verre transparentes. Sur une console, se trouvait un PC d’où sortaient des câbles qui se terminaient par des rondelles de caoutchouc.

D’un tiroir, elle sortit un tube de résine. Après avoir enduit les rondelles de gel adhésif, elle les colla sur ses tempes.

— Je suis reliée à l’ordinateur central. Mon programme est dedans.

— Quand l’as-tu installé?

— Lors d’une visite que j’ai faite ici.

— Tu n’étais pas censée conserver ce programme. C’est un secret d'Etat, je suppose.

— Oh oui ! Très bien gardé, mais pas assez pour moi.

— Damon n’était vraiment pas au courant?

— Non. J’ai agi en toute discrétion. Tu sais, ça n’a pas été difficile : je n’ai eu qu’à copier le programme, du disque dur sur une disquette. Avant que Damon remette sa commande à son client, j’ai mis le programme de côté. Oh ! pas en prévision d’un jour comme celui-ci, non. Jamais je n’aurais imaginé la situation que nous sommes en train de vivre. Je pensais simplement qu’un jour, peut-être, je voudrais retravailler sur cet effroyable logiciel. Alors, j’ai chargé cet ordinateur, mais aussi le portable personnel de Damon, dont il ne se sépare jamais. Ainsi, sans le vouloir, j’ai paré à toute éventualité. Si Damon nous avait emmenés ailleurs, il aurait eu le portable avec lui et j'aurais pu agir.

Elle se tut le temps de vérifier les symboles qui défilaient sur l’écran. Brodie en profita pour demander :

— Et si Damon t’oblige à arrêter l’opération?

— Il ne le fera pas. Je table sur son amour pour moi. Il ne souhaite pas ma mort, mais, dans la mesure où je veux mourir pour te sauver, il ne s’opposera pas à ma décision. Il me préférera morte qu’avec toi. Je sais que je joue à la roulette russe, mais le jeu en vaut la chandelle, non?

— Je ne sais pas, BJ. Je ne comprends pas grand-chose à ce que tu es en train de faire.

— Tu me fais confiance?

— Oui.

— C’est tout ce qui compte.

— Mais les explosions? Le compte à rebours?

— Je l’ai interrompu. Ce que Damon voit sur l’écran du portable est un artefact.

— C’est-à-dire?

— Un leurre. De simples chiffres qui ne correspondent à rien. Il me suffira d'appuyer sur une touche pour rétablir la programmation de l’incendie. Regarde, c’est celle-ci. Il vaut mieux que tu le saches, on ne sait jamais.

— Mais...

— Chut, Brodie... Laisse-moi me concentrer.

Il l'attrapa par le bras, et l'obligea à lui faire face.

— BJ, tu mens. Je le sais. Tu n’as pas stoppé le compte à rebours. Et tu veux vraiment mourir pour moi.

— Je n’ai pas envie de mourir. Je veux par-dessus tout que nous soyons ensemble jusqu’à mon dernier souffle. Alors, j’essaie de nous...

La porte s’ouvrit. Damon. miraculeusement guéri de ses blessures, apparut.

Il jeta un coup d’œil au moniteur, puis s’écria :

— Tu es revenue à la raison ! Tu as mis en route le système de mort douce !

— Oui, mais je ne suis pas en train de le tester avant de l'appliquer à Brodie, Damon. Ne te fais pas d’illusions : ce n’est pas lui que le logiciel va détruire, mais moi. Et j’entends bien aller jusqu’au bout.

— Que... quoi? Qu’est-ce que tu racontes, Bridget? As-tu perdu la raison?

Brodie sentait son angoisse augmenter à chaque instant. Cette « Deuxième Chance » était l’atroce programme d’exécution réalisé par BJ sur les ordres de Damon, la commande gouvernementale pour les condamnés à mort.

Il comprit alors la vérité, et la souffrance qu’il ressentit lui arracha un sanglot.

BJ avait trouvé le moyen de le rendre mortel. En s'asseyant dans ce fauteuil, elle avait pris la décision de se tuer. Elle se sacrifiait pour lui. Un suicide par amour, supportable grâce aux performances du programme. Le trépas, dans l’esprit de la jeune femme, serait délicieux. Et, après le dernier soupir, son cœur, en s’arrêtant de battre, rendrait à Brodie son humanité. Il pourrait dire adieu à son errance éternelle.

Mais que ferait-il d’une existence sans BJ? Une existence qu’il aurait obtenue en échange de sa disparition? Grand Dieu, si elle réalisait son projet jusqu’au bout, il presserait cette fameuse touche et déclencherait l'apocalypse ! Lui aussi, il se suiciderait. En faisant brûler tout l’institut. L’œuvre de Damon serait réduite à néant. Damon renaîtrait de ses cendres, comme il l'avait prédit, mais il aurait tout perdu et il lui faudrait bien du temps pour recommencer à zéro.

— Tu vas être le grand vainqueur, Maxwell, dit Morrisey avec amertume.

Brodie garda le silence. Il se sentait totalement égaré et impuissant. Il ne s'attarda pas sur Damon quand celui-ci sortit de la pièce : son regard balayait désespérément le pupitre de l’ordinateur. Éteindre cette machine... Éteindre cette machine... c’était ce qu’il devait faire, mais comment ? Des touches, il y en avait tant et tant... Et des petites lumières... Jamais il n’avait vu de PC aussi compliqué.

— Brodie, mon amour, promets-moi que tu n’entreprendras rien, que tu n’essaieras pas d’arrêter l’ordinateur.

La gorge nouée par l’émotion, il ne put que hocher la tête. BJ savait ce qu’elle faisait. BJ possédait une intelligence infiniment supérieure à la sienne. Il devait lui faire confiance. Elle avait trouvé une astuce. Elle bernait Morrisey, rien d’autre. Elle ne mourrait pas, voyons, bien sûr que non !

— Je t’aime, Brodie, dit-elle encore avant d’appliquer les électrodes sur ses tempes.

La porte de verre coulissa automatiquement quand elle mit le système en marche.

Il y eut un grondement sourd. Brodie resta là, les mains et le front plaqués sur la vitre, les yeux plongés dans ceux de la jeune femme. Il remarqua qu'elle ne cillait pas, mais que de grosses larmes roulaient sur ses joues.

Alors, il s'abandonna à son émotion, faite de peur et de tristesse.

Il se mit à pleurer, lui aussi.

Elle lui souriait, sans doute pour tenter de le réconforter. C’était le monde à l’envers : elle prenait tous les risques, et trouvait pourtant la force de le soutenir!

Pourtant, envers et contre tout, il trouvait encore des raisons d’espérer : BJ n’était pas en train de mourir sous ses yeux, ce n’était pas possible. Quelque chose allait arriver. Un miracle. Ou bien Morrisey interviendrait parce qu’il serait incapable de supporter la mort imminente de sa fille.

Mais non. La jeune femme avait fermé les yeux, sa tête basculait vers l’avant... Soudain, son menton toucha sa poitrine.

Elle glissa du siège, les électrodes se décollèrent de ses tempes, et elle tomba.

Brodie cria, frappa la vitre, martela le verre jusqu'à en avoir les phalanges en sang. Le panneau ne s'ouvrit pas. Dans la cage de verre, BJ reposait sur le sol. en position fœtale, inerte.

Brodie s’effondra à genoux. Il joignit les mains et pria pour l’âme de celle qui venait de se sacrifier pour lui. Sacrifice inutile s’il en était car il allait se donner la mort à son tour. Jusqu'au dernier instant, il avait cru en un retournement de situation. Mais BJ n'avait pas fait semblant. Elle n’avait pas usé d’une ruse pour pousser Morrisey à céder. Quel naïf il avait été !

— Chérie... Ma chérie... Mon amour...

— Elle t’a préféré à moi, Maxwell ! Elle a choisi de se sacrifier pour toi... Je n’arrive pas à le croire.

La douleur et la colère brisaient la voix de Damon. Sa présence laissait Brodie de glace. Plus que quelques secondes, le temps de se recueillir, et il échapperait définitivement à ce monstre.

— Maxwell, mon plus vieil ennemi, tu as finalement gagné ta liberté. Te voilà mortel.

— Non, j’ai tout perdu, au contraire.

Un grésillement attira son attention. C’était l’énergie qui quittait l’ordinateur et courait dans les câbles sous ses pieds. Il regarda le sol mais ne remarqua rien de spécial. Il ramena alors son regard sur BJ et... la vit battre des cils.

Quoi? il rêvait! Il désirait tant la voir vivante qu’il avait des hallucinations !

Non. Elle cillait vraiment. Il distinguait très clairement l’azur de ses prunelles.

Le temps d’un battement de cœur, il resta pétrifié, puis saisit un tabouret en métal et le jeta contre la vitre. Le verre se brisa. Sans prêter attention aux débris, il s'élança et se laissa tomber à côté de la jeune femme.

Il la prenait dans ses bras quand il se rendit compte que Damon se précipitait aussi, un lourd tuyau de métal à la main. Brodie esquiva le coup, puis frappa la main armée, et l’amena jusqu'au clavier de l’ordinateur sur lequel le tuyau s’écrasa. Des étincelles jaillirent de l’appareil, atteignirent la veste de Damon. Une odeur âcre de tissu brûlé emplit aussitôt l'atmosphère.

Damon essuya prestement les flammèches qui couraient sur son blazer, puis revint sur Brodie en grondant comme une bête fauve. Il s’abattit sur lui dans un rugissement, et lui enserra le cou de ses mains animées d’une force létale. Brodie se dégagea en martelant le crâne du sorcier de coups de poing. A demi assommé, Damon se laissa tomber sur le côté.

BJ se mit alors à ramper en direction de la porte. Damon tenta de la retenir en lui agrippant la cheville, mais Brodie lui écrasa les doigts avec son talon. Puis il souleva la jeune femme dans ses bras, se propulsa avec elle hors de la pièce, et verrouilla la porte derrière lui. Il entendait des craquements, comme des allumettes que l’on aurait grattées par dizaines en même temps, et une odeur de brûlé se répandait autour d’eux.

Brodie regarda ses pieds, intrigué par une sensation de chaleur. La moquette roussissait par longues stries.

— Les câbles... Il y a un court-circuit !

— Je ne peux pas l’arrêter, dit BJ après s’être éclairci la voix. Les impulsions électriques vont se propager dans toute la pièce, activées par l’eau ! Damon a pressé la fameuse touche ! Tout va brûler !

Et Damon Morrisey se trouvait dans le bureau... Pris au piège, comme autrefois dans le donjon. Mais, cette fois, l’avantage était du côté du chevalier Maxwell. Et le drame ne se renouvellerait pas. Le chevalier sauverait la femme qu’il adorait et qui était encore en vie par Dieu sait quel prodige.

Il sortit son poignard de sa poche et s’approcha de la porte. En un éclair, il coinça l’arme entre le chambranle et le battant. Maintenant, même si Morrisey poussait la porte, il en serait pour ses frais. Le monstre était enfin enfermé dans un piège fatal !

— Sortons d’ici! cria Brodie à BJ.

Elle dut s’accrocher à lui pour pouvoir dévaler l'escalier en trombe.

Derrière eux, le feu enflait dans un grondement d’enfer, les ordinateurs éclataient, le verre explosait. Le court-circuit avait déclenché un incendie qui ne laisserait rien derrière lui, et surtout pas Morrisey qui en était responsable. Il avait réactivé la commande mise en veille par BJ. Sans doute avait-il vu quelle touche il devait presser lorsqu’elle l’avait montrée à Brodie.

Le sorcier avait choisi de mourir. Son immortalité était donc arrivée à son terme.



Brodie et BJ jaillirent dans le parking : afin d’éviter des rencontres, ils étaient descendus jusqu'au sous-sol et sortis par le garage. De l’autre côté du bâtiment, dans la rue, les sirènes des pompiers et des ambulances hurlaient.

Impossible de passer inaperçu : les secours avaient envahi le parking. Deux infirmiers s’avancèrent vers le couple. BJ voulut les éviter, mais Brodie la força à aller vers eux. Il voulait qu’on l’examine, qu'on prenne son pouls, qu'on écoute sa respiration.

Les infirmiers entraînèrent la jeune femme vers une ambulance où se trouvait un médecin, stéthoscope autour du cou. Il la fit allonger sur un brancard, puis procéda à un contrôle rapide.

— Mademoiselle va on ne peut mieux, déclara-t-il en aidant BJ à s'asseoir.

Tandis que Brodie le remerciait, deux pompiers arrivèrent, chargés d’une civière sur laquelle gisait un homme. D’un coup d’œil, BJ l’identifia : l’un de ses anciens collègues. Mais il semblait simplement choqué.

Soulagée, elle se tourna vers Brodie.

— Damon, crois-tu qu’il...

Elle n’acheva pas. Son regard restait rivé sur le garage. Elle appréhendait manifestement de voir Morrisey, porté par des secouristes.

— Il est parti, BJ. Vraiment parti. Je le sens.

— Tu crois vraiment qu’il a disparu?

— Oui. Il s’est tué. Il a brisé lui-même son immortalité.

— Grâce au programme de destruction que j’avais mis au point, Brodie... Il avait voulu que je l’élabore en cas d’attaque d’espions. Je lui avais dit que c’était fou, qu’on ne voyait ce genre de raid que dans les films, mais il avait insisté, et moi. parce qu’il était mon patron, j’avais exécuté ses ordres, persuadée que jamais il n'aurait à se servir d’un programme destiné à anéantir l’institut. Hélas ! je m’étais trompée. Et je me reprocherai toujours d’avoir travaillé pour ce... ce monstre.

— Tu n’as rien à te reprocher. Tu ignorais que Morrisey était une créature diabolique.

Brodie prit la main de BJ et la serra. Elle était froide et tremblante.

— J'ai de la peine, Brodie. J’ai envie de pleurer sur mes illusions perdues : je prenais Damon pour un être exceptionnel. Et je l’aimais tant... Je ne sais pas ce qui me fait le plus mal : d’avoir été dupée ou d’avoir été si aveugle.

— Essaie d’oublier tout ça. Je suis bien conscient que ce sera difficile. On ne balaie pas aisément des années de souvenirs. Mais tu y arriveras. Tu recommences une nouvelle vie. BJ. Tu repars de zéro. Réellement, puisque tu es morte et née une deuxième fois. A ce propos, comment as-tu fait? J’ai dû me raccrocher à toute la foi que j’ai en toi pour ne pas craquer, pour ne pas me jeter contre cette paroi de verre et t’arracher à cette machine qui te conduisait dans l’autre monde. Tu m’as demandé de ne pas intervenir et d'avoir confiance. J’ai respecté ton vœu, et je m’en félicite puisque Damon s’est suicidé, simplement parce qu’il était persuadé que tu te sacrifiais pour moi. Mais dis-moi de quelle manière tu as pu revenir de l’au-delà.

— Oh ! très simplement : en modifiant le programme des exécutions capitales. Au lieu d’un aller simple, j’en ai fait un aller et retour.

— As-tu vraiment été morte pendant un moment?

— Quelques minutes, oui. Pas assez longtemps pour que mon cerveau soit lésé : ça aussi, je l’avais calculé.

— Mais tu n’avais pas testé « Deuxième chance » !

— Si. « Deuxième chance » a été testé dans plusieurs prisons, hélas... ! Le logiciel a bel et bien fait ses sinistres preuves.

— Mais pas son inversion ! Pas la partie qui t’a permis de... ressusciter! Tu as été le premier cobaye de ton concept !

— Oui.

— Il aurait pu comporter des erreurs, et...

— Brodie, les programmes que je mets au point ne comportent jamais d’erreurs.

Il plongea les yeux dans les siens, et ne vit qu’un regard limpide et un sourire lumineux. Nulle forfanterie, nul orgueil. BJ énonçait un fait indiscutable, et il comprenait encore mieux, maintenant, pourquoi Morrisey avait tenu à s’attacher pour toujours cette jeune femme géniale. Grâce à elle, il aurait pu dominer le monde.

— Tout de même, dit-elle après un petit moment, je suis heureuse que l’inversion de mon système ait marché...

Brodie la serra contre lui, les yeux soudain remplis de larmes.

— Pas tant que moi, ma chérie... Pas tant que moi.

Tout en parlant. Ils étaient arrivés devant l’Explorer.

Brodie ouvrit les portières.

— A la maison, mademoiselle Kincaid : il est temps de te remettre de tes émotions.

Ils consacrèrent la soirée à s’aimer. Ils ne parlèrent pas : ils étaient trop avides de se donner réciproquement du plaisir pour perdre du temps en discussions. Alternant passion et tendresse, ils allèrent au bout du bonheur partagé.

Enfin, repus et heureux, ils s’endormirent, non sans avoir invité Duke à les rejoindre sur la couette.



A peine réveillée, BJ sut que Brodie était parti. Pour de bon, cette fois. Il lui avait suffi de toucher la place à côté d’elle pour comprendre que l'homme qu’elle aimait ne se trouvait ni dans la maison ni dans le jardin. Sa mission terminée, il s'en était allé comme il était venu : sans faire de bruit.

Elle tendit la main vers l’oreiller de son compagnon, et ses doigts rencontrèrent un morceau de papier.

Une lettre d'adieu.



« Ma BJ chérie,

Je t’aime au-delà de tout ce que j’aurais pu imaginer. Tu m’as offert les plus exquis moments de ma longue existence, et c’est le meilleur cadeau que j’aie jamais reçu. Ton amour et ta confiance ont comblé mon cœur, mon âme et mon corps.

» Mais hélas ! je n’ai toujours pas trouvé la paix. Ni le moindre sentiment de sécurité. Ma vieille peur me hante encore. Je doute que la destruction de la bague et la disparition du sorcier aient changé quoi que ce soit à la malédiction. Il était trop malin pour n’avoir pas prévu ces éventualités. Je crois qu’il avait préparé une issue de secours, en cas d’urgence, et que le sort funeste qu’il m'avait lancé, un triste jour de 1216, est toujours actif.

» Je suis persuadé d’être encore sous son emprise. Tu es mortelle, mais moi non. Si je reste près de toi, je te mettrai en péril, et je ne supporterais pas de te regarder mourir une nouvelle fois pour me sauver. Car tu ne serais peut-être pas en mesure de renouveler le prodige de ton retour à la vie.

» BJ, ma douce, ma belle, je t’aime trop pour te faire courir des risques. Ta vie doit être paisible et heureuse. Ce sera le cas si nous nous séparons. Tu as tant d'atouts que tu sauras surmonter la tristesse que te causera notre rupture.

» Je te souhaite une très longue et très riche existence.

» A toi à jamais.

Brodie Maxwell ».



Une larme glissa de la joue de la jeune femme et s’écrasa sur le feuillet. Elle la sécha en hâte, affolée à l’idée que cette petite goutte d’eau puisse tacher l’ultime message de l’homme qu’elle adorait.

Elle ne ferait rien pour retrouver son chevalier. Elle comprenait qu'il avait agi avec noblesse. C’était un homme d'autrefois, un chevalier avec des principes d’un autre temps, et rien ne saurait les changer. Pas même elle, en dépit de l’amour qu'elle lui portait.

Il ne lui restait plus qu’à lui dire adieu par la pensée et à affronter un avenir sans joie, avec pour seules compagnies ses ordinateurs et son chien.
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Quelques mois plus tard



Le chagrin de BJ s’était mué en une douleur sourde à laquelle elle avait fini par s’habituer. Être triste lui semblait désormais aussi normal que respirer ou avoir faim. Pendant plusieurs semaines, après le départ de Brodie, son cerveau avait fonctionné en mode automatique, telle une machine bien rodée et ultraperfectionnée, capable de réagir par elle-même en toutes circonstances.

Jasmine et Emma avaient écouté son histoire sans l’interrompre une seule fois, les yeux écarquillés de stupéfaction. Leur soutien avait été déterminant. Grâce à leur amitié indéfectible, la jeune femme avait pu continuer à vivre normalement. Du moins en apparence, car, au fond d'elle-même, elle n’était plus que l’ombre de la BJ d’autrefois.

Elle dormait mal, rêvait chaque nuit de Brodie, mangeait dans le seul but de se nourrir. Ses seuls repas équilibrés étaient ceux que lui préparait Emma, qui l’invitait souvent chez elle, navrée de lui voir une si petite mine et aussi peu d’entrain.

Elle s’immergeait dans le travail, et ne quittait le bureau qu'à l'heure où les autres allaient se coucher. Elle reprenait un par un tous les programmes qu’elle avait élaborés depuis la création de LadyTech, à la recherche des piratages éventuels de Rick Chambers.

Puis elle commença à créer de nouveaux concepts — des jeux surtout — qui la distrayaient.

Ainsi, en cette belle journée d’automne, elle peaufinait un logiciel destiné aux adolescents. Pour une fois, elle prit le temps de regarder par la fenêtre, et même de l'ouvrir pour laisser entrer la douce brise de l’été indien. Elle s’assit sur le canapé avec Duke, un paquet de chips à la main. Elle laissait son regard errer sur le ciel clair quand on frappa à sa porte.

— Oui?

Emma entra et lui déposa un baiser sonore sur la joue.

— Alors ? Comment te sens-tu, ce matin ?

— Comme d’habitude, quoique ce beau temps me mette un peu de baume au cœur.

— Je parlais de ton gros rhume.

— Oh, il traîne. Je tousse et j’ai encore un peu de fièvre. Mais je me sens surtout fatiguée et j’ai des nausées en me réveillant.

— Avale ce jus de citron, c’est plein de vitamines, dit Emma en lui tendant une bouteille. Et puis... prends aussi ça.

BJ regarda d’un air surpris la petite boîte que lui tendait son amie.

— Un médicament contre la grippe? Tu joues au toubib, maintenant?

— Pas exactement, dit Emma en rougissant. J’aimerais simplement que tu essaies ça.

— Qu’est-ce que c’est? Une potion magique?

— Non. Un test de grossesse. J’avais les mêmes symptômes que toi quand j’attendais Kerry.

— Mais j'ai juste la grippe !

— La grippe ne donne pas de nausées. Ni l’envie de se gaver de chips ou d’autres trucs aussi bizarres : la semaine dernière, tu t’es exclusivement nourrie de biscuits au cumin.

— Emma, il est impossible que je sois enceinte.

— Pourquoi?

— Brodie ne peut pas m’avoir fait un enfant, parce qu’il est immortel. Ceux de son espèce ne doivent pas se reproduire, pour la bonne raison qu’ils sont eux-mêmes éternels. C’est ainsi. Une loi de la nature, en somme.

— Tu ne crois pas plutôt qu’il s’y est refusé mais qu’en réalité, rien ne l’empêchait d’être père?

— Peut-être. La malédiction aurait frappé son enfant s’il en avait eu un, alors il a fait en sorte que ça n’arrive jamais, et... Oh, zut !

BJ jaillit du canapé et se précipita dans la salle de bains. Emma l’entendit vomir. Lorsque son amie revint dans le bureau, Emma lui tendit la boîte.

— Fais ce test de grossesse, BJ.



Brodie plaça une nouvelle bûche dans la cheminée, puis s’écarta vivement du foyer. Bon sang, une seconde d'inattention et sa barbe aurait pris feu. Non qu’il eût été gravement brûlé. Il guérissait de tout, y compris des pires brûlures. Quoique, depuis quelque temps, son pouvoir s’amenuisait, et il avait recours aux onguents et aux pilules comme n’importe qui. La fatigue et la lassitude affaiblissaient sans doute ses dons.

En tout cas, il n’aurait pas aimé que sa barbe soit réduite en cendres. Il ne voulait pas perdre ce beau symbole de son état d'ermite. Tout allait ensemble : la cabane au fin fond de la forêt, les cheveux longs, la barbe fournie. Désormais, il ne quittait plus les monts Ozark où il avait vécu quatre ans avant qu'Emma Ramsey ne vînt lui demander de l’aide pour son amie BJ Kincaid. A l'époque, il ne souffrait pas de la solitude, mais maintenant, elle lui pesait au point de lui arracher des sanglots lorsqu'il se tournait et retournait désespérément dans son lit, la nuit. Être seul ne lui apportait ni la paix ni la sérénité comme il l’avait pensé : au contraire, ça lui mettait les nerfs à fleur de peau en permanence.

Alors qu'il contemplait le feu, il fut assailli par une sensation d’étouffement. Le chalet était trop petit pour contenir l’ampleur de son désespoir.

Il ouvrit la porte et sortit sur le perron.

Il perçut alors un crissement de gravier accompagné d’un ronronnement de moteur. Un touriste égaré, sans doute. Car il était particulièrement difficile d’arriver jusque chez lui. Même pour les chasseurs et les randonneurs. Il n’avait pas vu âme qui vive depuis des mois. Depuis son retour, en fait.

Mais ça ne le dérangeait pas. Il n'avait pas envie de parler. Tout visiteur serait donc considéré comme un intrus, ce qui était paradoxal étant donné la détresse dans laquelle le plongeait la solitude.

Il savait d'où venait ce rejet de tout commerce avec autrui : le seul être qu’il eût envie de voir s’appelait BJ Kincaid.

Il regarda la voiture s’approcher, la mine sombre. Il se sentait aussi irrité et agressif que s’il avait vu débarquer un ennemi. Il allait remettre ce touriste sur le bon chemin sans lui offrir à boire ni lui faire la conversation. Et tant pis pour la légendaire hospitalité des montagnards.

Les bras croisés, il se planta devant sa maison.

Mais il sentit les battements de son cœur s’accélérer quand il distingua la plaque minéralogique du véhicule qui s’approchait en cahotant.

« Gosse magicienne ».

Il poussa un cri, puis s’élança dans la clairière vers le 4x4 qui venait de s’immobiliser. Le craquement des feuilles mortes alerta la personne qui était au volant. Elle tourna la tête.

BJ. Mon Dieu... BJ !

Elle sortit de la voiture, et il la prit dans ses bras, la souleva et la fit virevolter, tout en couvrant son visage de baisers et en murmurant des mots sans suite qui tous traduisaient l’amour.

Il la posa enfin, soudain conscient du caractère inouï de la situation.

— Tu ne devrais pas être ici, dit-il en s’écartant légèrement de la jeune femme.

Elle le regarda en silence, et il fut frappé par la pâleur de son teint, les cernes qui marquaient ses yeux toujours aussi bleus. Mais aussi par la volupté de ses formes, une volupté qu'il ne lui connaissait pas. Son corps de danseuse s’était délicatement arrondi... là où il le fallait.

— Parle-moi, BJ ! Dis-moi pourquoi tu es venue.

— Ça dépend.

— De quoi, grand Dieu?

— De toi. Si tu m’aimes encore, tu sauras ce qui m’amène.

— Si je t’aime encore? Oh! BJ... Jamais je ne cesserai de t'aimer.

— Dans ce cas...

BJ sortit un sachet transparent de sa poche. A travers le plastique, on distinguait une lamelle bleue.

Elle le brandit sous le nez de Brodie.

— Bienvenue parmi les mortels, chevalier.



BJ s’efforçait de cacher sa joie et l’espoir qui la portait comme sur un petit nuage. Elle attendait que Brodie se soit repris. Pour l’instant, il la regardait d’un air égaré. L’enthousiasme dont il avait fait preuve à son arrivée n’était plus qu’un souvenir. Il se tenait à deux bons mètres d’elle et ne semblait pas disposé à la reprendre dans ses bras. Son regard s’était focalisé sur la bandelette.

— Brodie, je sais que tu ne voulais pas avoir d'enfants à cause de la malédiction. Mais le destin a décidé de passer outre ta volonté. On a beau prendre toutes les précautions, ça arrive quelquefois. Surtout lorsque l’on est aussi passionnés que nous et que l’on s’aime plusieurs fois de suite. Je ne suis pas très douée en biologie, mais je me suis renseignée. Ce qui nous arrive est très fréquent. Et le résultat est là, indubitable, parce que je ne me suis pas contentée du test que voici. Je suis allée voir un médecin. Il m’a confirmé que j’étais enceinte. Brodie. Je porte ton enfant.

Il s’éclaircit la gorge.

— Mon Dieu, BJ... Je suis complètement perdu. Nous nous sommes quittés il y a plusieurs mois, et...

— Deux mois et demi exactement. Le temps pour un bébé de se manifester à sa manière.

— Deux mois et deux semaines, oui. Et j’étais persuadé de ne jamais te revoir. Je priais pour que tu rencontres un gentil garçon...

— Il n’y aurait jamais eu de gentil garçon, Brodie. Il n'y a que toi, et ça ne changera pas.

— Mais moi non plus, je ne changerai pas ! Le sorcier avait tout prévu : sa mort ne m’a pas libéré.

— La sienne, peut-être pas, Brodie, mais la mienne, si. Tu avais besoin qu'une femme qui t’aime se sacrifie pour toi, n’est-ce pas? Je l’ai fait. Je suis passée de vie à trépas et, dans l’instant, tu as perdu ton immortalité. Le fait que je sois ensuite revenue à la vie ne concerne pas le sorcier. Ce sont les prodiges de l’informatique qui m’ont permis ce tour de force. Pour Damon, j’ai quitté cette vie afin que tu redeviennes... normal. La malédiction s’est éteinte lorsque mon cœur a cessé de battre.

— Nous n’en aurons jamais la preuve, BJ ! Je te verrai peut-être vieillir tout en ayant éternellement quarante ans? Nous ne pouvons pas prendre ce risque. Tu m’imagines père d’un fils de cinquante ans alors que j’en aurais toujours quarante et toi soixante-dix sept? Notre enfant en perdra la raison !

BJ secoua la tête.

— Non, Brodie. ça ne se passera pas comme ça. Tu es mortel, désormais, au même titre que moi. et le temps qui passera te marquera avec la même cruauté que moi. Je vais, d'ailleurs, t’en donner la preuve.

— Tu ne peux pas me faire vieillir d’un coup de baguette magique.

— Mais non ! Je vais simplement te démontrer que tu es un homme semblable aux autres. Duke !

Le caniche jaillit de la voiture et se précipita sur Brodie. Il lui tourna autour en courant et en jappant de joie, puis il sauta dans ses bras et lui couvrit le visage de coups de langue.

— Tu vois? Duke n'était pas fou de toi, c’est le moins qu'on puisse dire, hein? Il a fait une trêve quand il s’est agi de me sauver, sinon ça n’aurait jamais été le grand amour ! Et regarde ce qui se passe maintenant qu’il sent que tu es comme tout le monde, que plus aucune onde maléfique ne flotte autour de toi !

Elle s’arrêta, le temps de rire parce que le chien mordillait l’oreille de Brodie.

— L’instinct d’un chien est infaillible, Brodie.

— Mmm. A mon avis, ça ne prouve qu’une chose : Duke est très affectueux et il me connaît bien.

— Il détestait Damon, et il ne t’appréciait pas du tout.

Brodie posa le caniche par terre. L’animal s’assit et leva ses grands yeux noisette sur Brodie. Ils débordaient d’amour.

— Je dois admettre qu’il y a un sacré changement, BJ. Ce toutou a l'air de m'adorer.

— Fais-lui confiance. Lui aussi, il a un sixième sens.

BJ prit les mains de Brodie et en examina les paumes. Puis elle fit glisser ses doigts dans sa barbe drue.

— Tu as encore les marques de ta lutte avec Damon, murmura-t-elle.

— Oui. Les cicatrices ont été longues à se refermer.

— Et ça ne t’a pas intrigué? Avant, tu aurais réparé les dégâts en un clin d'œil. A mon avis, tes dons allaient de pair avec ton immortalité. Et ils ont cessé d'agir.

— J’avais remarqué ça, oui. J’ai même été obligé de prendre des antibiotiques. C’était une grande première pour moi. Je me suis fait des pansements, et j’ai dû recoudre la plaie que j’avais à l’abdomen... après m’être injecté de la novocaïne parce que ça me faisait sacrément mal.

— Et alors? Tu ne t’es pas posé de questions? Mais, bon sang, tu as la preuve flagrante qu’il y a eu un changement ! Et si tu ne me crois pas, donne-moi ton poignard : je vais t’entailler le bras, tu verras !

— Non, non, merci ! s’écria Brodie en riant. Je crois que j’ai compris. Regarde.

Il déboutonna sa chemise.

Les anciennes cicatrices, celles laissées par les combats du passé, avaient disparu. Il ne restait que les traces des blessures récentes, conséquences de l’affrontement avec Damon.

— Alors? Ça ne te suffit pas, saint Thomas? Tu as plus de confirmations que tu n’en pouvais espérer. Que te faut-il d’autre?

— Eh bien... rien.

Il ouvrit les bras, et BJ se lova contre lui. Il l’étreignit en tremblant, puis se calma et chercha cette bouche grisante par laquelle tout avait commencé. Il avait suffi d’un baiser pour que bascule sa destinée, pour que le chemin de la liberté s’ouvre enfin à lui. Oh ! il avait été pavé d’embûches, marqué de drames et de souffrance ! Mais il avait abouti à cet immense bonheur.

— Brodie. es-tu prêt à commencer une nouvelle vie? demanda BJ d’une voix mal assurée.

— Oui, ma chérie. Et la première étape sera de t’épouser. Si tu veux bien être ma femme...

Elle leva sur lui des yeux étincelants de bonheur.

— Je le désire plus que tout au monde.

— Nous formerons une vraie famille. Tes enfants auront un père. Ce qui t’a tant manqué ne leur fera pas défaut.

— Et ils auront un grand-père affectueux. Je sens que papa va se rattraper.

— Si ce sont des petits génies, nous cacherons soigneusement leurs dons. Ils ne seront jamais des cobayes de laboratoire.

— Je leur achèterai des monceaux de jouets... Tu sais à quel point j’en ai manqué, étant gosse... J’espère qu’ils me les prêteront.

— A moi aussi ! Quand j’étais petit, ce genre de merveilles n’existait pas. On fabriquait des frondes avec des branches et des chariots avec des planches. Les filles avaient des poupées de chiffon cousues par leurs mamans... Je suis en manque de train électrique et... de jeux vidéo. Tu en concevras spécialement pour nous, n’est-ce pas?

— Promis. Des histoires de chevaliers qui se battront contre de méchants sorciers.

— Mais personne ne mourra.

— Non. Sois tranquille, Brodie.



En fin d'après-midi, ils étaient assis tous les deux sous la véranda, dans de vieux fauteuils à bascule. Le soleil n'allait pas tarder à disparaître derrière la cime des arbres, et Brodie avait préparé dans la cheminée un imposant amas de bûches qui n’attendait qu’une allumette. Son dernier soir au chalet serait bucolique et heureux. Mais ils reviendraient dans les monts Ozark avec leurs enfants. Brodie leur apprendrait à pêcher, et leur ferait découvrir les splendeurs de la montagne.

Il caressait le dos de Duke couché sur ses genoux. De temps à autre, le petit chien le regardait, et Brodie avait l’impression de lire une espèce de connivence dans ses prunelles dorées.

— Chérie?

— Oui, Brodie?

— Merci.

— Pour quoi ?

— Pour m’avoir donné la vie. Et offert un avenir riche de promesses de bonheur. Sans oublier cet enfant que je croyais ne jamais avoir.

BJ prit le temps d’avaler plusieurs longues gorgées de thé glacé avant de répondre.

— Je pourrais t’en dire tout autant, Brodie Maxwell. Moi aussi, grâce à toi, j’ai une vraie vie et un bébé qui dort en moi. Mais il s’agit de notre vie, de notre bébé. Rien n’est à sens unique.

Il se pencha par-dessus l'accoudoir pour lui prendre la main et l’embrasser au creux de la paume.

— Tu sais, Brodie, il reste, malgré tout, un élément immortel dans notre histoire...

Elle le sentit se crisper.

— Un élément merveilleux, tranquillise-toi, puisqu’il s’agit de notre amour. Je crois bien qu’il nous survivra.



Fin
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